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OBSERVATIONS 

à 

POUR le Sieur Jean Cala$, 
la Dame de Cabibel , :{bn èpoufe ^ 
& le Sieur Pierre Calas , leur fiis^ 

S. P R E M lE R.: ' ; 
Sur Us futilités de U Prccé^e^ 

^^4^^N a très-bien étaUî éins le Mlmoife 
se ^ X de Calas cambien la forme eft eStn^ 
fi , S tielle clans la matière criminelle ;& qui 
^XX^t^ eu mieux convaincu de cette impor^» 
tante vérité que la Courjj quf, daiw&s Remoo^ 
trances fur les Exilés dq Parlement éè Be&nçon » 
di(bit i|ue fans ces formes eflTentielles .la punition 
«l^me ne donne aucune certitude du crime? 

Ceft un bruit général que la Procédure âéê: 
Capltouls fouffnille ^ pour aînfi dire, denuUkét 
6c ^autres vkS» 'encore plus eflêntiels ; mais 1er 
-jAccuïSs ne connoiffent de cette Procédure 011*13110- 
petite partie ; ainfi les nùtlités déjï relevées et 
celles qu^on Va relever nefom pas ien grand nèm^^ 
bre , mais cBes infeAém les principaux A^Sises jt 
ce qui dçxroit fuflfire pour faift ordonncf la cafe 
fetion de l*enticre Procédure. *> 

' 1^. La ftuHité du prewiier Fiocès - Verbal ifc 
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Pefcefite , dans le^cl op n'a obfcrvé aucune âet 
formts que TOrdonnance prefcrit , eft d'une coh- 
Téquence bien dangcreufe. Si le Capitoul ^yoii 
'fJrefle ce Verbal furje ch^mp & fans déplacer , fie 
qu'il y eût rapporté e^adcment l'état du Corps 
iBorc , de Tes habits , de Ton linge , du lieu du délit , 
i0c des autres circonftances qui -pouvoient fervir 
fpur. la décjmrgc oq la convîaion , qn a:Urpit 
aifémeiit pu connoître fi Calas étoit mort fufpen- 
4u^(8c s'il s*étoit ferpendu lui-même j^ ou s'il pour 
Urojt être préfumé qu'il eût été pendu par d'au- 
|tres perfotines ; toutes les difficultés qu'on a faic 
iiaicfe fur cette queftipn auroient difparu ; on au- 
foit trouvé la corde & le billot comme on le trou- 
va dàps la fuite ; ot^ auroit pu remettre la*cor« 
'^e au col du Cadavre , au même endroit marqué 
par l'empreintç, qu'elle y avoit laiffée , paflTer 
cette corde fir le billot & pofer ce billot lur les 
fsattans de la porte. Quelle lufniesc iî*^tirpit: pas 
^pfulté fîe cettç çpreuye f . 

Qui pourroit même fçavoir fi au cas qàe le 
Capitoul eut fait , comme il' le devoit , une per» 
quiHtion.exade dans 1^ maifon du Sieur Calas , 
pîi il y a tapç de Ijeux propres à fe cacher , il n'y 
i^ufpit pas; trouve les Ailafuns de Marc- Antoine 
Calas y s'il étoit yrai qui'il x\e fe fut piis 44^^"^^ ^ui* 
fnlme, 

2?.. 0|i a omis, dans les Mémoires qui ont été 
^its pour les Açcufés , d'impugner'de nullité tar- 
feilation des Accufés , leur ecroue & leUr Ç)é«r 
fteu Ceft un oubli ; l'Ordonnance de 1670^ 
Titre X , Article IX , ne permet d'emprifonner , 
lans information précédente , que daps le cas o^ 
L'Açcufé eA pri$ en flagrant délit , ou fur la cla-* 
ipieur publique , <& , comipe l'obferve* Borniet 
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tirla clameur publique s'il n'y a contre TAçcuO 
«les préfomptions violentes &vraifenîbl^bje$,*& 
• s'il a voulu prendre la fuite. Si de deliElo effet fâmé^ 
fublicd & prdfiêmptio vthemens fen veri -fimilis i & 
tenedtuY defuga : le Capitoul contrevint formelle* 
ment à cette Loi , puifque les Accufés n*avoient 
pas été pris en flagrant délit ; qu'il n'y avoit 
point encore coty'eux de clameur publique ; 
que bien loin qu^n peut préfumer qu'un* Per*, 
une Mère, un Frère, un Ami & uoe ancienne 
Servante, dont. la fidélité & la religion e(pieni 
notoires , eulîent fait périr MarcAntoine Ca-, 
las f tout éloignoit cettç pféTonaption » & qu'epr 
fin aucun d'eux n'avoit tenté de fuir. 

Si, après que les Accufés eurent été traduits a 
J'Hôtel - de - Ville » le bruit fe répandit parmi le 
Peuple , qu'ils avoient fait mourir Marc- Antoine 
Calas*, ne peut-on pas croire aue ce fut leur ar- 
reftation qui y donna lieu f Ce bruit une fois ro-» 
jpandu fir fans doute qu'on chercha la caufe qui, 
pouvoit avoir porté les f arents du Mort à com- 
mettre ce crime; &qpe, n*en trouvant paç , la 
Populace attribua cet excès de fureur à la peine 
qu'on prétendit qu'ils avoient de «e qije MarQ-' 
lAntoine Calas devoit , difoit on , faire le lende- 
main une abjuration publique de la foi ProteC- 
rame, & fa première Communion. 

^ A jnfi il n'eft que trop apparent que , par cet- 
te démarche dçfa vouée par la Justice , le Cap>« 
toal } jeté la première pierre contre les -^ccofes , 
& a excité cette clameur publique qui a déjà cau- 
fé leur ruine & mis leur vie 8c leur honneur en 
danger^ Voudra- t-on l'excufer, çetre démarche^, 
çn difant que Marc - Antoine Calas, ayant été 
trouvé étranglé dans une maiibn fermée , la pré- 
foïbptjpn de cç mçyrtrç CQjmbçiç «aturellemçi^ 
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f» les perfbfifief (jui Soient daDf cette npifei^ 
' ftvec d'autant plus àt raifon 9 que perTonne pliïk. 
fi'étoit accufé , même par les paréos du Défunt ,' 
6c qu*ainfi 1^ Masiftrat ne fit que fon detoir en 
les arrêtant 9 faufa leur rendre leur liberté , fi 
cette p^éfomptiofl fe trouvott (ans ^Dndement. 

- On fçaic bien qu'il n'eft pas befoin d'autant die 
preuves pour s'amirer des ^ncùfés qge pour les 
condamner ; il eft des cas dans l'efquels le Magif« 
f rat peut arrêter les per(bnnes d'une maifoil dan» 
laquelle on trouve un homme mort ; mais cela 
. n'a jamais lieu^ que quand ces perfonnes ont la 

Îréfomption contrel^lles^ £ft-on ici dans ce cas ? 
1 s'en mut bien i un des enfkns de la maifon fb 
trouve pendu , peut- on préfumer que le père , la 
flnere , le frère loient les auteurs de fa mort ? l*ha- 
manité fe révolte contre cette idée ; & c*eft la 
première Ibis qû*on a vu dans un pareil cas les 
parens du Mort mis en prévention. 

Que la porte de la maifon fôt fermée » cjuella 
conféquence peut-on en tirer, s'il efl vrai que 
Marc -Antoine Calas fe fait pendu lui-même/ 
Or il conftoit au Capitoul que Marc- Antoine Ca^ 
las étoii mort fufpendu , cela paroiflToit aux y eut 
par rimpreffion de là corde : le Sieur Gorfe , 
Garçon Chirurgien y qui avoit été appelle par lès 
parens, l'a voit auffi reconnu; n^çtoit-il pas plût 
naturel de préfumer que ce malheureux s'etoit dé- 
truit lui-même, que de faii^ fes parens auteurs 
de fît mort f En ibppofant d'ailleurs que Mafrç- 
ilmoine Calas ne fe fut pas donné la mort ^ des 
Aflâflin^ , cachés di^ns la maifon avant que la por- 
te ne refermât, n'auroient-ils pas pu iaiuiaon« 
ncr? Marc - Antoine Calas , qui avoît quitté là 
Cotnpagnie & étoit defcendo avant la fin du Çc>u- 
yi , pouvoir encore avoir ouvert la poïte de la 
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lHailbfrpoar en fortin i & des AffàflinsravdlrfiiN 

Î)ris dans ce moment^ Tavoir forcé de rentrer Sç 
*avoir étrange. 

Lesparens^ Ueilvrai, n'accufcHemperfonnei^ 
mais ils avoient trouvé leur fils fufpendti , pou« 
voient-ils attribuer cette mort éu*à lui-même. Ils 
ne penferent qu*à fauver fa menKnre de ia peine 
attachée au fuicide ; il n*eft i perfi>nnne au mondii 
qui q^én eût agi de même. 

Si , au lieu d» les arrêter brufquement & dé 
les faire traduire en prifon fans leur rien dc- 
Sfiander ^ fans rien entendre , le Capitoul les eâé 
ouïs fans déplacer ^ ik auroient dit peut ^ être p 
comme ils le firent dans Plncerrogatotre d^Oific^ 
qu*on prit d'eux dans rHôtel - de - yille> au*ib 

. Sivoient trouvé Marc- Antoine Calas étrarapé & 
couché fur le carreau; mais fi le Capitoiu leuc 
avoit alors repréfenté qu'il conftoit par l*in(pec« 
tion du Cadavre qu'il etoit mort fufpendu ^ aloni 

• ians dQUce les Calas , ne pouvant plus &uver Im 
mémoire de leur fils ^ auroient avoué , çomm^ 
ils firent dans leur Interrogatoire rendu après h, 
^Décret , que c'étoit la vérité & qu'ils l'avoieiM 
trouvé dans cet état. Après ^uoi il y a lieu de 
Croire que le Magiftrat ^ au lieu d'ajoôter âfHic* 
fîon furafiliâiouy^en f^^nt coiiduire en prifoa 
ces parens déjà trop malheureux d'avoir perd» 
leur fils aîné par un accident fi funefte, aùroïc 
refpeâé leur douleur ^ fe feroit contenté de fki« 
re enlever Ije Cadavre & de faire informer furbi 
caufe de fa mort ; auquel cas y (élon toutes le^ 
apparences ^ les Calas n'auroient pas même été 
^upçonnés. * 

. 9^. Les mêmes raifons iafluent fur Pécroue & 
le Décret des Accufés ; mais ces raifons , fi elles 

^^îuïkeui pour les Calas ^ lefiint bien plus &ff*;f. 
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On n*a Yîen ait dans le Mèmoîfé , nî de la 
plaint© qui a dû être portée par le Subftitut de 
M. le Procureur -Géiiéral , ni de l'Ordonnance 
qui permit dinfbfoier. La Prqcéçlure qui a été 
fëtte porte à croire que cette Plainte & cette Or- 
dôpniflce ne furent dirigées que confre les Accu-' 
fés ; cependant on ne fçavoit pa§ fi Marc-An*^ 
tôine Calas ne s'^tqit pas défait lui-même ; on ne 
fçàvôit pas non plus s'il n*a voit pas été étranglé 
piar des Aflaflîns du dehors : c'elt^donc encore 
lin^ irréj^ularité & une injuftice , tant de la part 
des Capitouls que de la part du Stâbftitpt de -M. 
le Procureur - Général , de n*avoir porté leurs 
^Kiës que fur les Acçufés.*, qui fenibicfient devoir' 
être exempts de, tout foupçon. 11 auroit fala, pour 
le conformer aux résles de Tordre judiciaire, or- 
donner en terines vagues , q^u*il feroit enquis tou- 
chant la mort de Aiarc-Amôine Calas; & pour- 
voir de Curateur au Cadavre pour le cas y éenéant 
cfeifendrefa mémoire du crime de fuicidç. 

En ne procédant que contre les Accufésdanf 
un crime dont les auteurs n'écoîent point connus ^ 
on peut g.vôir enhardi les Coupables à fe porter 
pourtémoinsjcontre ks Accufés,pour mieux écar-^ 
ter les foupçons qui auroient gu tomber fur eux- 
Riémes. 

' On n*a parié , dans le Mémoîredes Calas que» 
4e l'abus du Monitôire ; mais on y trouve encore 
dps vices bien pluseflèntiels ; ce n'éft qu'au défaut 
de preuves qu'on a recours aux Cenfures Ecclé- 
fiaftiques ; il n'y a voit donc point de preuves folfi- 
fantes contre les Accufés. Marc- Antoine Cala^ 
s'étoit-il défait lui-même ? Avoit-il été étranglé 
par d'autres perfonnes? Quels étoientles auteurs 
def4 mort ? C'étoient autant de problêmes ; ce- 
pefidanc le Monitotre n'a point de trait au fuici-. 
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liÇ » il n'en apasjiux pcrfonncs étrasgçreç qui 

Îouvoîent avoir afl^ffiné Marc - Antoine Calai» 
ln*en veut gu,*aux Accuies ; il indique feulemenj 
ceux de la îiiaifon , ion. père ,fa rnere , fon frère,, 
comme les principaux auteurs 4e fa mort ; il fait 
le détail des faits qui fexoot regardés comme des 
jndites ;,îl livre par là,lei^ Accufés à toutes jes 
illufions que peut produire le faux zélé dons dqa 
clprits fanatiques. i ^ r 7 

On a fuppoié dans le Moaitoîre , qu'il y avp^ 
eu dans une maîfon de Toulouje une AuemÊié^ 
de- Proteftans , dans laquelle la mort cïe, Marc- 
Antoine Calas été délibérée , 8c que cette Ùéll^ 
bératiop: iut exécutée en le failant mettre à g^* 
noux. Cependant dans aucune des dépôfitions*, 
«ui lors des conlro'ntatians ont été lues aux ^ccu<« 
iés , on ne trouve, ni trace ni veftige de^rien cfo 
tout cela. Queft-ce qui peul avoir porte Uï ùa^ 
pitouls à donner cours à ces imputations ? Il faut 
nécéflàirement qu*elles ayenteté défiOBcéesà la 
Juflice ; un tel Dénonciateor feroit bien coup«^«j 
ble , biçn puniflab^B ? . - ; / 

En impliquant Lavayflè & la Seryaiiite :<^nft 
Taccufation , on avoit privé les Galas de leur 
témoignage ; &: par cet article du Âlonitoi^ \ oa 
^end fufpeâ le témoignage de tous les nouveau^ 
convertis , dont quel<jues-uas auroiem; peat>être 
j^plixpjé le motii qui aypk Jêtté le,4e(eîjpoir dansi 
rame de Affarc- Antoine Calas , & l%Voit porté k 
fe détruire. /, ^- ^ 

6^. llri'ajîkséti faji irrcotîon dan$,feM6n> 
toire des Calas , de rOxdoflijîknce des C^pitoûls^ 

2 gi- permet d'inhumer leCadayre en terre fainte». 
lett^ cireonlisince eit cependant tien frappantp ; 
l'Ordonna nce étoit irregaliére „ éc doit être cafféfe 
parce q^« Vinbuniatioa 4u corps dç Marq- Actoir 
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Tpe Calas pe pouvoît pas être i^ermini, tahdisquHl 
étoir incertain fil s'étoit défait lui-mètne , & s'il 
croit mort Catholrque ou Prçtcftabt. L'éxecution 
de cette Ordonn^nçç Peft encote plus, n*ayam pai 
été autorifée par le Parlement ^ qui n'avoit pii 
lui-même Pautprifer qu'en jngeant le Procès prin- 
cipah Les Calas ne fe plàindioient pa"^ de cette 
démarche des Capitouls , fi elle n'avoit pu leur 
^rre fata^le : mais cet Çnterreiiient & la pompé 
avec laquelle il fut fait , p'ont-ils pas pu, en annon-» 
çant au Public que Marc - Antoine Calas étoit 
mort Catholique , & qu'il ne s'étoit pas détruit lur- 
inêrpe , retenir ceux (g^ui auroient pu dépofer de? 
fait; capables de détruire ces fuppofitions , & en« 
hardir au contraire ceux qui ^pàr un frux ^éle ^ 
s'étoient perfuadés que la Religion éroît intirefleç 
à la perte des Calas , à révéler commç àt^ vérités,^ 
les faptômes de leur îmagijnation* 

Outre cel^L , après une telle démarche de la 
)art des Capitouls , quel jugement les Expofans 
^jouvdient-H$ attendre de leur jufticé / Au jcnoiçs 
ceux qui avoienp rendu cette Ordonnance , aii- 
roiéfiMls dû fe récufçr lors du Jugement du Pro- 
cès , & c'eft ce qu'ils ne firent pas ; ils avoient 
aiinohcé leur façon de penfer fur les Accufés , il$ 
cefe démentirent point. 

7*^Eitil bien vrai qu^près cet Enterrement ; 
•qui fut împrouvédetouslcs fages , les Capitouls 
îetranfporterentdans la maifon du Siei^r Calas 
avec un hompie ^u'on ne nomme pas , pour véri*. 
ter fi Marc-A»roine C^Iâs avoit pu fe pendre lui- 
inême ; & que d'après cet homme, fans lumières 
^omme fans état , ils publièrent qu'il étoit d'im^ 
jpoffibilité phifiqué quel Marc- Antoine Calas eût 
pu fe pendte / On ne içauroit ajouter foi à cette dé- 
loarcht* Si les CapitMk doutéicAC quç Marc^Aai^ 
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toine Calas eût pu lui-même fe donner la ^brf J 
ils auroient dû avant de fairç enterrer le Cadavre 
le faire vérifier dans cet objet, par des Médecins 
& des Chirurgiens Anatomiftes, Pou voit-on après 
TEnterremenc du Cadavre porter un jugement afr 
furé fur la caufe de fa mort. 

8^. On ne parle pas de la Sentence des Capt- 
touls, le Parlement Pa caffée ;.mais il ne fera pas 
inutile d*ohferver que par cette Sentence, Efpilf 
liac , un des Témoins , fut décrété de pi^ife de 
corps pour avoir parlé à trois Frères Tailleurs j 
autrement qu'il ne l'avoit fiiit dans f^dépofition , 
en quoi Içs Çapitouls agirent contre toutes les 
régies , car ; fuivant la Dodrine de RebuflTe , ca 
fon 'traité de Fefré. & Salv. Tefilum , N^. 145 , 
& la Jurifprudence du Parlement de Touloufe , 
^tteftée par Aufr&rzu$ y in deetf* CapeU Tolofàn^ , 
Queft.280; ce que le Témoin dit hors jugement 
de contraire à ce qu'il a dépofé , n^affoiblit pas fa 
dépofîtion , & ce Témoin ne peuç pas çn être pu- 
ni , par cette raifon quHm tel propos n^ft cenfé^ 
avoir été tenu par le Témoin que pour oomplairîr 
à ceux, devant lefquels il parloit; & que d'ailleurs 
le menfonge extra judiciaire , quand il ne nuit h 
perfonne , eft bien un péché devant Dieu , mais 
iîon un délit devant les hommes. 

Voilà un grand nombre de nullités qui forment 
autant de moyens de caflation particuliers con- 
tre les Aâes où ils fe trouvent; mais il en réfulte 
encore up moyen général, qui n'a été rélevé, dans 
aucun des Mémoires* 11 confifte en ce que dans 
tous les Aâes de cette Procédure, & depuis le 
commencement jufqu'à Ja fin, les Capiiouls fem<« 
blenravoJr marqué une grande prévention cont^o 
les Calas. On elt bien eîqigné de penfer que les 
^utef 4aA^>lef^u«ls iù£»at tombés ; ik les ayea| 



s * 




ï4 

cpmi^ifes dans aucun mauvais deflein i on dois 

toujours bien préfumer des Magiftrats , tous veu- 
lent rendre juuice , tous veulent fuivre les régies j 
mais dans les appellations on ne juge pas Tmté- 
rieur des premiers Juges , on ne confidçre que les 
iAâes de leur Procédure ; qu'importe que le Juge 
ait eu un cœur impartial & dégagé de préven- 
tion , s'il a agi ♦ comme il Taufoit fait avec des 
fcntimens oppofés? Qu'importe que les vices dç 
la Procédure doivent être attribués ^ non à fa maui» 
vaife volonté , mais à fon impéritîe ou à fon im-.? 
Jïrudence , fî les effets qui eh réfultent font égale-» 
mçnt funelles* 

§. I I. 

, ' Sitr U fonds. 

'. PREMIERE OBSERVATION. 

Ij. y a lieu de ci'oîre que la Cour, en procédant 
au Jugement , après qu'elle aura vu la Procédu* 
jpe & entendu les Prévenus , les rangera dajas deux 
çlaffès différentes, frïm de^erfonis* 

L'accufation po^te directement contre les Ca* 
las ; on leur impute d'avoir comiploté la mort 
de Marc-Antoïrie Cala^ , leur fils & leur frere , 
PC d'avoir exécute ce complot, .abominable ; leur 
Servante & le Sieur Lavayfe n'ont été compis 
dans cette accufation que comme foupçonnésdç 
complicité , foupçon fondé fur ce qu'ils étoien» 
dans la maifon de Galas lors que Marc - Antoine 
jCalas a péri. 

Cette diftindion conduira faii? doute la Cour 
à fixer d'abord le fon de ces deux prétjendus Com^ 
filles. Ce préalable paroi^néçeUàire, pardeus^ 
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tailbfi^ Lâpf^itîîere, que daos tordre des Ju^- 
înens on Gommence par prononcer le relaxe des 
jAccufésl qifon trouve innocens i le Juge doit (é 
«Montrer plus empreflè d*abfûudre cjue de punir. 
La féconde , que fi le Sieur Lavayfle & la Ser- 
vante font trouvés innocens , & que leur té- 
moignage puifle fervir aux Calas , ceu:ç-ci ne 
doivent pAs.ea être privés. Que n*auroit pas i 
craindre l'innocence la plus pqre fi l'Acculateur 
pouvoit ^ en inapliquantdans Taçcufation les Té- 
moins qui auroiént pu déporer en faveur de l*Àc- 
? cufè, rendre fa juftificationimnoffible. 

Dans l'afiâire du Sieur Ojivier , accufé d'avoif 
tofi (a. fœur , (on Valet fut également accufê 
d'avoir conxmis ce crime. Le Maître le rejetoic 
fuf \ç Valet & le Valet fur le Maître. *11 n'y avoir 
contre l'un ni l'autre que des; indices; maisceui: 
qu'on opppfoit contre le Valet étoient très-foi- 
f blés; au lieu que ceux qu'il y avoit contre le 
Maître étoient très - forts. Qiip fit la Cour f 
Convaincue ^de l'innocence du Valet, elle com- 
mença par le relaxer , après quoi elle le fit réfti- 
mer fur fcs interrogatoires & confronter au Sieuç 
Olivier , q^ui fur cette dépofitioi) & les indice» 
Y. iffgens qu'il y avoit déjà contre' lui , fut çon- 
y. damné à la roue; 

Ce que la Cour fît dans cette occafion pour 
avoir la preuve du crime / poi^rquoi ne le fairoit- 
elle pas dans celle-cî pour faire triompher l'in- 
nocence ? Y a-t-il des indices contre les Calas i 
ces indicés, quets qu'ils puiflènc être, demeure- 
ront fans force & difparoîtront quand deux Té- 
inoins dignes de foi , qui ne perdirent pas de vue 
les Expofans , parleront pouf leur juftificat ion. 

Si le Sieur Lavayflfe & la Servante font recoo-^ 
BUS innocens , fxh Cour Juge qu'ils ont été injufr 



tement accufés > écroués & décrétés , Se Kp^'ûi 
iràuroient dû paroître dans cette Procédure que 
comme Témoms , une injufte accufation n'aura 
pas pu changer leur état. La Jullice exige par 
conféqucnt que la Cour commence par s*oecu-« 
per de et point , afin que s'ils font relaxés on fie 
voye plus en eux que des témoins de ce qui * 
s'eft paffé lous leurs yeux* 

Deux Mémoires ont patu pour la juftilicatioa 
eu Sr. Lavaylïc , fon innocence y eft mife en évi- 
dence ; fes refpcàâbles parens ne s*y font pas bor- 
nés à remarquer qu*aucun Témoin ne le charge , 
& à établir que toutes les çirconftances de cette 
inalheureufe af&ire démontrent qu'il n'a pu en- 
trer dans le prétendu complot dont les Calas font 
accufés y oi^voir Coopéré à fon exécution; ils 
ont , par un gtand nombre de Certificats authen- 
tiques y conftaté fa bonne éduca.tion , fes bonnes 
mœurs , la douceur de fon caraâérc 4 l'avantage 
qu'il a de s'être attiré l*amitié éi l'eftime de tous 
ceux avec qui *il <i eu queli^ue relation ; en un 
mot, fa conduite ^ toujours irréprochable X tou- 
jours approuvée , depuis fa plus tendre enfance , 
juiqu'au moment fatal oh les Capitouls le firent 
conduire avec les CaJas dans les Prifons de l'Hô- 
tel-de-Ville. 

Les foins que les parens du Sieuf LaVay de ont 
eu de rama (ter toutes ces preuves eft digne d'eux, 
il leur convenoit de prouver que ce jeune hom- 
me n'efl pas feulement innocent , mais qu'jl eft 
exempt de tout foupçon ; ce foin ai^ furplus étoit 
tfès-fuperflu pour fa juftification; TAccufé n'a 

{)as befoin de prouver fon innocence ; & d'ail-* 
eurs une réflexion toute fimple auroit pu fuffire 
pour convaincre les plus diflSciles que l'accufation 
^fttentée contre le Sieur Lavayffe eft remplie d'ab- 

• * furdité 
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i{té & choque toute reflfemblance. Ge iî*èft pài 
avec le Sieur Calas > père , âgé de foixante-huiè 
ans, que ce jeune hoigme , qui , lorfqu'il partie 
deTouloufe pour aller à Bordeaux, n'en avoitquë 
dix-huit ^ avoh contraâé des liâilb^s ; il n'eti 
avoit c[u*âvec les çnfaiis du Sieur Clh^ , princi- 
palement avec l'aîné^ quix àyoit fait (es études 
coiïune lui , & qui avôit comme lui embrafle lé 
jarti du commerce, P.ourroit-on croire qufe 14 
îieur Calas , père, en lui fimpofant PaÔreux deC* 
fein de faire périr fonds aîné, eût prié le Sieuè 

I ^LavaylTe à foîuper pour Paflbcier à ce crime j 
qu'avant ou après le fouper il lui eut dit froide^ 
ment , j'ai projeté dé tuer mon fils aîné ^ votriii 
ami , de Petrangler > j)rêtez-moi votre fecqurs i 
& qu'ai^ffi-tôt Je Sieur Lavaylle , ce jeune homf 
inae R bien élevé , fi plein de douceur ^ fit aimé , à 
cftimé , cédant à cette horrible prière, aitcon^ 

ï pouru au parricide ? Non fans doute perfonne jiéj 

le çjTdit ni ne le croira* 

L'innocence de la Servante ne (e montre pas 
avet môini d'éclat* Qui pouroît croire que cettai 
Servante ^ ancienne Catholique , fût entrée dan^ 
le prétendu complot de faire mourir Marc - An-f 
toinc Calas en haine ,de ce qu'il avoît embrafle 

^ ou qu'il devoit embraff^r la Foi Catholique ? EU 

le elî , cette Servante , d'autant plus à Pafari de ce 
foupçon , qu'elle eft non feulement Catholique ^ 
mais d'une dévotion exemplaire , au point qu'elle 
eonfeflbit & éommunioit chaque femaine ; elle 
avoit communié trois ou quatre jours avant la 
mort de Marc- Antoine Calas. Dira-t-on qu'il y 
à de puiiTans indices contre les t^lalas , & qu'ils 
ne peuvent pas avoir fait périr Marc-Antoine Ca- 
las , fans que La vaille & la Servante y ayent par- 
ticipé j . du mom$ par jeur conifencôment ? dette 
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bbjeébon fe détruit , e» oèferraiit que cprand Jtiéi 
ine la procédtnre fotirniroit comre les Calas les 
fïhis viofeots indices ^ il ne potrrroit en rélulter 
qu'une préfompcicm qu*ib âfvoienc projeté de fai- 
re moàrifT Mate- Antoine Càlàs; Inàis que ces in-^ 
dices depourroSent j^tmaài fermer ^nei^réTômp^ 
tioij contre îeSteur Lutayâe&èoncre là Servant 
ée$ que totîit démontré af^tôAtraîre n^trejjbint 
totréscknscé ba^rbàre coibpfet ; aînfi puilqù'ibf 
avouent n*avoîf ]^ pcrc^ à/kt vue tfea Calas , Bm 
loin qu\)n put âé inifciire de cet v^mi qu'ils ayent 
toK^^efé ni coafemi au meifeiftre de Mart-»AtitcM« ^ 
neQtfas ^ il faut nêceflàkeit^enc ea concbirre que 
té crime n^a pas été cchehaùs par les Oxf^s. 

On ne voit doncrida (Hid pmK s'o^fer au re*« 
^xe dé tes dbuir Acet^* Vofèèis a preTent fi 
lé rdlaxe des QÙ9S diûk fouftrir dé grames diS- 
cukés. 

SECONDE OBS£»VATIONt 

'^ Ôw a vu'que dëtos tolisJb ^iâfesde leurPro» 
iédure , les Capicôuls ((^mMant ne s'être attachés ^ 
en criminalifant Tes Câltts ^ q^^à cfaerduer les 
preuves du crime qu'on leur kmute , bL c^'à éear« 
ter toutes celtes c^ )uh>ii^ p4 tes^ j«tfkiéér. 

Marc- Antoine C^fe» éll Aidrr fti^ndu : La« 
¥ayfiè& fes Calais, pereatfik , l^ontvu èL roni 
àinfi déclaré (fens leur Imferrogatoire ; ôii a lii^dk 
trojre que le Médecin & l'es Cbirurgîens l'cmt aufi 
l^econnu cfens leur rapport L'inipreflîbn de la cor- 
de annoiicè d^aîUeui^que cerinfoi^tuné s'eii: détruit 
lui-même, leliisu de i^fteure dé ce tragique événe« 
ment , le genre de flaort , l'état dtf Cadavre , celui . 
de fes habits , de fon linge , ne permettent pas 

d'attribuer cette mort a d'autres pa;feûfle$; ipaÀ 
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^»uj avoit, fens déplacer, fiTMcdé \ là vifiwde^ 

lieux £c qu^ïl en eût drefle Ion yertaâ , ainfi que 

l'exige JOrdcwiçance. 4e IJÎ70Î M fufoit iruové 

lies irnlrumens de la maxt de Kl^r'^atoine Ca« 

las, ilauroû yu lesdéuKbattansdelaporrequl 

commuiiiq^eat de la Boutique ^uMagatîn ra,p- 

p.racJiés de manière quË le bij^oc . auquel la çoi> 

4e écoit attachée > çqafpify ^fi fit hf deux 

bouts&ui . - 1 - -. . A- 

vé , feloa 

la Bouiiqu 

Calai s'éic 

dei batcani 

fçque Cai 

Tet^t pu , j 

la^, pendu 

autre objet 

davreliuti 

que l'inipi 

côtés des c 

de la téie , 

le Mémoi( 

àlVc^M a 

de M.iK-4 

dérangeOM 

rée, qpe i 

toitf lansi 

^ tin mot 

démontrer 

du & qu'j] 

éic çouttaiêes. •,).-'' 

Dès lors il n'auroit phit «icé penpi^ ^cTuEPP? 
fer,' comme l'ont fait, .4it-<(P » Icf C^pitouîs^ 
qu'il y avoi( imppflîbflité phyjjquç que Mare* 

AnFoine Cajat (e i^t /û%j«i(iû lui-ipe^*S'^ 
■ C4 
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tepenflant cette fàoffe fuçpofîrioti quî/ pk» rfaé 
tout autre ,^ ? fer vj de prétexte aux eimcmisûe^ 
Calas pour leur înîpater f?i mort. V 
*^ Le rapport du Médecin & des Chirurgiens au-«, 
foît encore çôoftaté cette double vérité bien mieux 
^uh\ né peut le fiîre,; s'ils avoient ouvert & exa^ 
|niné le. cou ,1^1 tête & la poitrine du Gadavre. 
^ D'àui/e part j fi' les Gaj)itouls, puifquSIs fouj)-? 
çorinoient les Ci\d^s , avoient eu lé foin d'exami-^ 
Aer Jeur état, leur contenance , & d'en ch^irgeç. 
leur Verbal > il en réfulterojt qu'op les trouva^ 
roorteHeme;it affligés", àb^tus par la douleur ;> 
foàîs qu'on ne. vit cri eux aucune marque decq 
ftouble que cadfe aui plus fcéleratsun criiiîe qu'ils^ 
tiennent de commettre, & qu'ils ne virent lion- 
pIuS, ni fçir leurs petfonnes ni fur leurs habits, au-?, 
laaftë parqué qù^ils^uffeût fait ni fouffert auccrncfe 

)rte de viôieote. 
^ iV'On adéja fek Ipsrèfléxîpns quhçarffentfe 
natureUémênt dû Môhitoire,t)ùropn'a pas chèr^ 
ché X découvrir |és Coupables , mais feulemenç 
à. trouver dc^ preiircs ou des indicés à la chaînée, 
âes^i^ccufé^ ,' for Wmpreflîçn que fit iSc que doA; 
feirtPêritef rement du Cadavrç* & for la préven-' 
tiori qui 'porta les Gapltoulsà regarder Comme 
Coupable/ .^ ^ çi^cretér un Témoin , foias pré-' 
. texte, qù^il avb^ç. parlé à dts Particuliers aucre-*^ 
;foeot quMl né Pavôit feit à la Juftice. 
" De tout cela réfâke cette conféquénce bien na- 
taréllè que quelques indice^ , quelques preuves 
afoême qokm ftiifft trouver dans la Procédure à 
lacl^acgedeç Calas ,^ on ne pourra pas en cofi<f 
^utte qu'ils foiènt coupables* 
< Les formes ètabKes par Jçs Loix pour la pour- 
fuite des crimes , ont un double objet. Le premier , ' 
él ^fçcj^tçdts pcfuycid« crinieavce 4ts pré*^ 




Vf 
îMiîitîaBs qui en affiirent la vérité.^ Le f^ond 9ù 
le plus eflentiel (ans doute, de ménager au Pré^ 
venu tbut.ce qui peut fervir à fa juftification : 
c*éft ce qui éft bien e^tprime dans rOrdonnafice 
de 1^70 -, laquelle, toute rigouréufe qu*elle eft j 
veut néanmoins que les Juges dreflènr Prodès^ 
Verbal fur le champ & fans déplacer , de Pétat au^ 
quel fe trouvera le Gorps mort, enfemble du lïeu 
du délit f&de tout c& qui pm fervir à U dilehér^e &j 
iom/iSion. 

On peiàt la Juflice la balance à la main* Dàni 
les matières civiles , les ra'i(bns de chaque Paitie 
occupent un des côtés de la balance ; dans le^ 
matières Criminelles , d'un côté font les preuves 
îde Taccufation , de l'autre les moyens cle jofti^ 
flcatiori & tout ce qui peut fervir à la défènfe na-J 
curellede l'Accufé. Supprime-t-on cette défehfe 
naturelle ? Ne met-on rien dans ce côté de balan- 
ce , la Juftice n*a plus de jugelnenr à rendre , puif-, 
que fes fondions ne confîffent qu*à comparer* & 
balancer les preuves dii crime avec celles de^l^ 
juftification. Lç moins que les JWçufés puiflenC 
^retendre, lorFque, comme dans ce cas,' leJas< 
^e a négligé de vérifier les Êiits qui pourroiene 
îrvir à leur juftification , c'eff qiie tous ces Êiiti 
Jbient regardés comme conflatfe ; car feroit^il 
jdfte que la mauvaife difpofîtioïi , l'imperitie on 
la négligence du Juge leur ravit leur défeiife na^ 
tutelle ? Gr iB l'on regarde comme cbnftàhs; les 
ij&itsquè les Gdpitoalt négligèrent de vétifier^âq; 
dont la vérification n'êil plus pofSble y iken ré^ 
(bkera un corps de pteuvè , une démohftratlooi 
fupérieure à tout ce qu'il pourroît y avoir c|ecom' . 
fraire^dans Tlnformation , que Marc v^Ljitoins 
$ato$ 0'^ pas étf l;qik à txubrt parie^ psrens» 
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.TROISIEME OPSERVATIONj 

'. La première chofe «t'oxatnier BC»ir ctét^niiiiDer 
^ les <^as font coupables , eft s'il confie du corps 
«j délie : orriicVerbalde5Capirouls& le rap- 
port da Médecin & de$ Chirurgiens (bni nuls & 
caHables, onpourra dire qu'il ne conlle d'aucua 
délit i il iêra leuteineot établi que MarcTÂntoiBQ 
Calas a été trouvé more ; mais il ne conâera pas. 
îaridiquemtnt' qu'il ait ftéft d'une' iiiort violente^ 
b confejlton même des Àccufét lèroit impuilïàni^ 
|>Qur cette preuve. 

r. Eo regat'dant comme fuffiTanuDent prouvé qu^ 
lAarc-Antoine Calas a péri d'une mort violente « 
il en fent chercher les auteurs. S'eÛ-il tué kii- 
Biéme? S'ilaététuéparautruiî Sont-ceicspa-] 
feos qui l'ont mis à mort I 
\ La manière dont il rà périptouTe qu'il s'ef( 
détruit lui-même, il cft mon {ufpendu ; c'eft Iq 
genre de fuicide le plus ordinaire ; des AflafSns 
poignardent , étranglent même quoique plus ra-, 
rement , mats Dépendent pas. 
:: Pira-t-onqu'iLa étéétraDgléSc.ndlirufpendii} 
L^impn^n de ta corde, qui n'écoït m^rqué^ 
i|àiâ a, partie antérieure du co], & qui, en retnon'- 
lut^ réunilToit <Sc avoît fait une écorchure auder* 
vicre de la tête , démontre qu'il- a été érranglÂ 
par fii£pen6on : l'écat ou la corde a été trtxivée la 
pcotive auHi , elle ne paroit 4>as avoir été tordue 
camne eliej'eut été lî on l'fLvoit billoté. 
.: Les A&flias.qoi(lîauroieni étranglé nel'aur 
. voitrat pas dêpoiâUé de &n babit , qui fitt trouvé 
j^ ûir le-comptou , pcce que dans le delTcin .o^ 
il étoit. de fe pendct; , il l'avôit quitté pa}iï..^tc9 
iQoinsgêaé dans l'exécutipo* 



f 



'A neuf Iteures S: demie oâ emwoB le Siectf 
Gorce & pitrfîetirs Voifios trouvèrent lecorps^dl 
€àhs froid ; quand on ouvroît fa bouche elle ft 
Kfenhoit comme un reflbrt ; à ces circonilancei 
Cforce iiirea, & avec raiTon^cio'il étoit mbred€|)u» 
environ oeux heures; On à'dit dans le Public que lét 
Mededns&les Chirui^ns qui vifiterent feCada^: 
vrcivers fcs onze heures , lut trouvèrent èncons 
quelaue refte de chaleur ; mab on a prouvé ta nufe 
mèêb et Yerbal ; cfailleurs te tdus ou le moins de 
chaïKl ovt cfe froid , eft chbfe reipeftîve ; ce qui pa^ 
) icit extrêmement fiDÎd à run , peut né pas le pal- 

tpkre autatntà un autre; Vivant les médecilûte 
fes coips cm^ienrént quelque fois un refle de cha^. 
feuronq ou fix heures açrès la mort; Gorcè 
trouva à neuf heut^sft demi celui de Catas^flèjk: 
froid pour Juger qtfil étdit moiH: depuis près die 
' ijfeux heures. Il êtoit donc mort peu après les huit 
heures : or on ne ^auroit préfumer qtfà cèpe hèu- 
iè4k dés Affi^l^euflent ehi!repri1^ d'aflaffiner C^ 
las dans une Boutique qui répond à la rue la phiis 
fréquentée ^St qui dl entourée d'autres Boutiques» 

II y a même des Témoins qui ont dépofé c^u'ô- 

^ tant à cette même heure à portée de la Boutique 

clé C^tas Se d'entendre )é fafruii c^Ott ztttàk paf^ 

faire ^ ils nY en enteùdiirent pàmr ^ & que tbttC 

9 était cééfi^* ' 

Ùû a oppofi§ àwc Calas que fotftfaè Marc^itàu 
toine a ks fat trouvé fijfpendu j^ iî né fut pmrk 
trouvé dé lumière (fans le Mâgafin'r oh a voulà 
en conclure que Marc- Antome Calas ne ^>ouvàîç 
pias fans ce fêcours s*être détruit lui-même riwaîs 
cette obfervation fervfroît au contraste à prouver 
qu'autre que lui n'a |)u être l'auteur de fit mort*; 
•cneflfèt , Marc- Antoine Calas , qui connôifîbit 
U di%diti(m de h Boutique de du Ma^affin / fls 
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tpi fans doute ayoïty formé ; ayant de ^bi^^ff j^ le 
proiec de fe pendre , comme le fait çpnnoîire l'at*. 
fi tu de dans laquelle le Sieur Lavayfle le troqvi 
/ en entrant dans là Chambre de }a Dame Calas ^ s 

^flis dans un fauteuil , la tête app^uyée fur le cou-» 
ide $c fort rêveur , n'avoit pas befoin d'êîre éclai-- 
se pour exécuter ce deffem; mais d'autres [que 
lui-même tfauroient pu que difficilenaent en veniç ,. 

?iboût. .. . * 

Enfin Calas ^ jeune-homme delvingt-neuf ans; 
Hyant beaucoup de force & d'adrefle , ne fe feroitf 
|)aslaifïe mettre à mort fans fe défendre^ quel ^ 

nombre d'afTairmsn'auroit-il pas falu pour^ venir 
â bout de le pendre P lis n'auroient pas manque 
de lui donner ^es coups violens à la tête & à la 
poitrine pour Tétoudir ; ils auroient prefle fprte« 
;ment fes oras pour le contenir ; ces parties dç fon 
corps auroient été couverts dfi cdntufions & dç 
sneurtr^flures » & cependant il n'en fiit pas trouvé > 

une feule, fes cheveux mêmes ne parurent pasr 
jdérangés. ^ - ; 

Uti Témoin oui dans la Contmuation de rin<*i 

quifition , faite d'autorité de la Cour , à dépofê 

avoir vu fur leXiidavre,près de l'eflomach. Une ta^ 

che noirâtre que des Garçons Chirurgiens avoient 

jdit être une meurtriflTure ; mais outre que cette 

dépofition eft , dit-on , contredite par le Verba| 

jdes Capitouls & le rapport du Médecin & de$ 

Chirurgiens y & qu'elle l'eft encore par le rapport 

particulier du lieur J^amarque, on aflure aufli 

^'elle i'eft par un autre Témoin oiii dans la même 

O)ntinuation 9 & elle pourroit l'être par d'autres 

Témoins y qui furent préfens lors de l'ouverture 

ile l'eflomac. £n fuppofant d'ailleurs que cette 

prétendue tache eut été vue fur le corps de Calas , 

près de fon eftpoiach , pourroit - on en induire 
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tju'il avoit été mis àmon par d'autres mains qu^ 
les fiennes. M3rc-An[Qiije Calas fféquemoit li 
Salle d'ArJiies : nepourroit-ilpas avoir reçu une 
■tottequi lui auroic fait cette contufion. 

On parie aufli d'une égratigneure fur (bnhêz i 
i»ais en fuppofant que cela fiât vrai , ne pourroit-if 
pas. le l'être "faite en s'ajuftant la cor^e & le blï-' 
"lor? Nepourroit-elle pasauffilui avoir'été faite 
après. fa môri lorfque fon père voulut lui ôcer là 
•Corde; ce qu'il tenta d'abord de faire, eii la vofi- 
lant retirètducôté de vilàge, à quoi il ne péué 
•i-éuffir. • 

Il h'y a donc rien dansja Procédure qui puiflè' 
infirmer les preuves qui démohtrenc que Marc- 
"AntàiueCaias n'a eu d'autie meurtrier que lut- 
inêmc. 

Le Public ne veut pas le croire, parce qu'il 
iie connoic pas la caufe 
mais qu'il l'apprenne, & c( 
\Ians un des Mémoires , qu'il 
fe tuent fans qu'on puifle inoai 
qui les y détermine: Qu'ils 1 
inêmedu bonheur ( « ) ; qu'il 
quelques-uns le fuicide cft l'i 
qui ne caufè pas de douleur à 
la vie qui porte i'ame a. defii 
Oeft celte maladie que *lcs • B 
l'ennui de vivre , lédium viu 
aucune flétriflfure , aucune nj 
ceux qui s'étoicnt donné la n 
do cet Cnnui ; elle laiitbït m^ 
pofition qu'ils avoicnt faite di 
Mtttm ttuila vin, vel itnpaûtmM 4'Uris.-aIîcufwt 
itlûCiù mûJo visita finitrit , faceejforcnt b^tre Au-^ 

(fl)Efpr;tdcstob:j Cljap, n, Liv, ù; 

V. 
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émte Sentent* ^ ^ .^ 

Toute la Ville connoit d*ailleurs^ la dépofîtîoB 
de Me. Challier , Avocat en la Cour : cette dépo^ 
fîtion indique aflèz la caufe du defefpoir de Marc- 
/Amoine Calas. CeTémoiri ennommoit un au^ 
tre qui en étoît également inftruit • raais qui étant 
nouveau Converti, ne fut pas affigné pour être' • 

OUI. . 

Onafait une'autreobjeftion. Il eft, dit-on, 
labfolument împoffible que Calasfe foit pendu loi- 
tnême. Tout ce qui a été allégué dans le Public , \ 

( |x>ur en induire cette prétendue impoflibilité , 
a^té réfuté , anéanti dans le Mémoirç.des Calas , 
&on l*a fait pour le Public ; car pour MM. les 
Juges , il fuffit d'obJerver que cette prétendue im- 
poïlibilité n*a)été établie par aucune vérification 
d'Experts. La Cour ne voudra pas fans doute pren- 
dre fur elle de décider une qucftion de cette na- ^ 
ture , qui n eft point du renort des Magiftrats , 
pdn plus que des Jurifconfultes. 

Etant établi que Marc-Antoine Calas s*èft dé- 
fait lui-même, il ne peut plus être queftion de 
recourir à des préfomptions toujours incertaines , 
à des indices fouvent trompeurs , pour lui trouver 
des AfTaffins ; mais comme la vie &rhonneur dès . 

Accufés , mis en comprocnis parTfaorrible accufa- 
tion intentée contre eux , ne permettent pas de 
rien négliger , on va prouver que fi Marc-Antui- 
xie Cahsn'avoit pas été lui même l'auteur de (a 
mort , ce feroit à des étrangers , & non à fes pa» 
reDs qu'elle d^vroit être imputée. 

QUATRIEME 'OBSERVATION. 

ï: : ; r;ofrnt que M^rc^Amoine Calas ait été 
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ibê,Ie foupçca ne Içauroic tomber fur fe^paress^; 
tandis que fa mbrtpourroit être attribuée à de» 
étrangers. Perfonne fans doute ne conteftera cet« 
te proportion , eUe eft trop dans la nature : exa-^ 
minons donc fi dans ce cas on ne peut pas foup-» 
sonner des étrangers d'avoir commis ce meurtre. 

Marc- Antoine Cahs aîmoit paffionnement le 
Jeu du Billard , il y paflbit conftament une par** 
jtiè de la journée & ta foirée entière ; qn ne trou-^ 
ve pas toujours dans ce lieu bonne compagnie ^ 
toute forte dfc- gens s*y raflTemblent , les Filoux & 
les Voleurs s'y mêlent quelques &is avec les^honê» 
tes gens* 

11 confié que l'après - dinée du 1 3 OftoBi^ 
Marc - Antoine Calas alla chez plufîeurs Mar^ 
chands les prier de lui^ donner de louis d'or pour 
des écus ; c*étoit pour un payement qur devoit 
être &it par le Sieur Calas , fon père. Il confto 
aulU qu'après en avoir ramafie un certain nom« 
bre qu'il mit dans une bourfb, il alla , fùivant fa 
coutume, s'amufèrau Jeu du Billard, à Tenfei- 
^e des quatre billards , d'où il ne fortit que 
vers les (èpt heures : le Marqueur pourroit dépo-« 
fer y s'il ne Pa déjà fait , que Calas lui paya les 
fraix de qùelc^ues parties. Peut-être qtfà cette oc* 
cafion, il fortit fa bourfe, & que quelqu\in«de ceuift 
qui étoient préfens vit qu'elle étoit bien garnie. 

On pourroit donc Soupçonner que de^ Voleurs^ 
lui ayant vu cette bourfè, formèrent le deffein dé 




avant qu'on n'en fermât la porte , & sy cache'* 
fent pour le furpîendre lorfqu'il voudroît en ibr-^ 
ëîr , ou qu'ils l'attendirent au dehors ; & que lorft * 
iju'il ouvrit la porte pour (brtir j^ ih fb jetèrent fuç 
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hï,^en h méni^ant de le poignarder vs-H je^, 
Ipic le moindre cri, Tobligerenc. de rentrer pouc 
Ifur.li "*' "^ "^ * • ^ - 

<5ue n'ayant pas trouvé dans fes poches la bpurfe 
qîi étpienç le$ louis d'or , parce qu'il les avoit re- 
ipis à fbri pçte, qui les avoîc enferniéç dans fa 
çailTé, ils voulurent l'obliger à ouvrir cette caiCk 
le, f près avoir volé l'argent qu'il pou voiç avoir 
fur Jui ; & que Gahs n'ayant pas la clef jde la^ 
çaîffe, ifs prirent le deflein de l'ouvrir &dela 
Jorcèr pu de fa rompfe s'ils ne pouvaient l'ouvrira 
autrement. .Enfin on peut croire que , foitpou^ 
avoir lé tetnp de faire cette expédition , foit pour, 
çè p^s être pourfuivis à raifon de ce ypl , ils étran-i 
gierént| de la première corde qu'ils trouvèrent; 
dans le Magafin , Ip malheiireuK Calas qui les cçn* 
çoifloît. yn pour/oiç encore corijeâurer que 
pour mieux fe mettre i l'abri des recherches qi 
Jqs parens pourroient faire pour découvrir les au^ 
teuçs de ce çr^me, ils jfonnWent, après favoin 
étranglé & dépouillé de fon habiç , lé deflein d^. 
le pendre, afin qu'on pût croire qu'il s'éioit dé-» 
^ruit lui - mçitie ; &; que ne trouvant ni cheville 
m autre cliofe oîi ils puflent attacher la corde , 
lîs s'àviferènt de Pattacher au billot dont on fç fer*- 
voit pouii' ferrer ^s cordes des balles , & de pofer. 
ce tilloç fuç les battans de la porte par Uquellq 

von entrç de la Boutique au Magafin. 

/ Çesioupçons^ tout peu fondés qu'ils foDt> ^Vh 

roiçnt cependant été plus; vraifemblables que( 

çeu?i qu'on i eu la cruauçé d'élever -coçtr^ unpe\ 

re -^ tpujours préfumé chérir fes eçfaçs bien |Ju^ 

• i^ue foi-même ; une. mère, encore plus tendre & 
tien moins audacieufe; un frère, avec lequel It 
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péfaot SLVolt toojdurs vécu ikns l'cmfon lapIbA 
i^troice. Pourquoi les Capitouk , qui ont réCfté î^ 
révidence du fait pour ne pas croire que Matro 
Antoine Càlas s'étoit pei\du lui-même, n'onc-ils 
fait de pouffuites que contre fes malheureux pa^ 
rens ? Si c'eft une règle, diâiée car les Loix & par, 
la railon , que le crime ne fe préfume pas , on doîi; 
moins préfumer un crime , d'une actrocité énonmet 
& fans exemple , qu'un crime ordinaire ; il faUoic 
donc^ avant d'imaginer que JVÎarc-Antaiiie Ca*i 
las pouvoit avoir péri par un parricide, s*être af-» 
furé que ce n'étoit pas un fimple homicide qu| 
l'avoit pri vé de la vie» 

Oppofera-t-on qu'il ne paf oit pas que Marc^ 
l^ntoine Calas ait été volé, &aqe dans la Pro^ 
çédure aucun Témoin n'a par Wç^ de vol ni de^ 
Voleur ? . 

. La réponfe eft prompte. S II ne parbit pas qoc: 
Calas ait été. volé , il ne parois pas non Pl«squ'i)i 
fie Tait pas été. LeCapitoul, lors de la delcente^ 
n'étendit pas Ce$ recherches ihfques«*là ; & fî aqçofi 
des Témoins n*a parlé ni de vol ni des Voleurs ^ 
leur ifîlence peut s'attribuer à l'Ordonnance d'Eni 
quis Se au Monitoire ? Un Témoin ne peut dépofçf 
que des faits fur lefquels l'Information a été or-i 
donnée. Si au lieu de demander dans îe Monîtpirei; 
fi Marc- Antoine Calas avoit renoncé à la Heli-r 
glon Prétendue Refonmée , s'il afiiftoit aux Cé« 
gémonies dd'Eglife , s*il fe pré(èmoit au Sacre« 
ment de la Pénitence, s'ildevoit faire fon dhjih* 
ration publique , fi à caofe de ce changement de 
lleligion il étoit menacé , maltraité & rrmirdé 
de mauvais xtil dans fa maifon : les Capitouli 
avoient demandé s'il n^étoit vrai qu'il alloit jour.^ 
.^ellement au Jeu de Billard , qu'il y paflbit jour^ 
f ellemenc 4bs foirées ; fi le 13 Oâobre il D'avoi| 
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hi chez plufieiifs Négocians & âutrei pérfoûnei 
pour changer des écus en louis d'or ; s'il ne ra-< 
xnafTa un certain nombre de louis ;' s*il ne fut en- 
ibite à un Billard , oîi il joua 6< refta jufqu*à feps 
heures du foir ; s*îl ne parla du foin qi3*il s'éioic 
donné pour trouver ces louis : s*il ne les fît voir i 
quelles perfonnes étoient alors dans ceJeudeBiU 
lard ; M ces mêmes perfones y reparurent Ji*aprè$- 
foupée , & à quelle heure ; fi elles étoient dans 
l'ûlage d'y aller tous les fôirs ; fi à l'entrée de la 
nuit on ne vit entrer dans la maifôn du Sieur Ca- 
fes quelqu'une de ces perfonnes , ou d'êtres qui 
n'étoient pas de la.maifon, &qui pouvoient être 
fcfpedes ; de quelle manière & de quelle couleuç 
elles étoient habillées ; fi on ne vit pas fortir quel- 
qu'une de ces perfonnes de la maifon de Calas ^ 
foit avant ,foit après qu*on eut trouvé Marc-An- 
toine Galas mort & fufpendu ; fi après la mort dç 
Calas Ces perfonnes cpptinùerent ou ceflèrentde 
fréquenter le Billard , ou fi elles s*abfenterent de 
fet Ville fous des prétexte recherchés ; en un mot ^ 
fi les Capitouls n'avoient rien négligé pour dé- 
couvrir ceux qui pouvpienç être infu-uits de ce feit-^ 
là & les mettre en même de les revçler ; le filen- 
ce que tous les Témoins oliis ont garc^é là deflus 
pourroient former un argument contre ce foup- 
çon i mais les Témoins ne peuvent pas s'offrir 
d'eux-mêmes y s'ils le ikifoient, ils fe rendroient 
reprochables , & aucune foi ne pourroit être ajou- 
tée à leur témoignage. 

- On doit cependant obferver que ces Ibupçon^ 
ne font pas déhués de tout appui* Le bruit fe ré- 
pandit qu'à l'entrée de la nuit on avoit vu un hom- 
|ne habillé de bleu , mal mis , plus mal chauflfe 
jSç d'un regard, affreux , entrer dans^la maifon dut 
^ieur Calas; & qu'après le fouper on avoit vq 
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aufli an homme ; ponant un Babh de la.mdntf 
Couleur , fortir de cette maifon ? que JV^rc- Antoine 
Calas fe retirant vers les fept heures du foir s en- 
tra dans la maifon accompagné d'un de Tes Amis i 
qu'ils s'étoîent féparés , lorfque dans l'obfcurité 
& dans le fonds de dallée cet Ami fe fentit fai- 
lir à la gorge , ce qui lui fit jeter un cri ; & 
qu'alors celui qui le tenoit à la gorge , voyai^c 
4ans doute (Jftii s'étoit mépris, le laiflà & fe prie 
à rire , pour lui faire entendre qu'il n'avoit voulu 
que lui faire peur & que c'était un badinage , ce 
qu^I fit cependant fans Ib faire connoitre & fans 
fe nommer. Tout cela auroit mérité d'être ap- 
profondi : mais lés Calas , renfermés dans une 
étroite prifon , & privés de la liberté de conférer 
avec perfonne, étoient hors d'état de faire ces 
recherches , ils ignoroient naême tous ces bruits i 
& d'ailleurs la convidion qu'ils opt que Marc- 
Antoine Calas s'en: détruit lui-même leur a fait 
regarder tous ces bruits , comme tant d'autres , 
qui , lorfqu'on a voulu aller à leur fource ^ oni; 
été trouvés n'avoir aucun fbndemen. 

CINQUIEME OBSERVATION, 

■ « 

Que réfulte-t-il après tont de cette Pjrocédure 
faite contre les Calas, '&^ui efl, dit-on, com- 
pofée de plus de cent cinquante Témoins ? 

On doit d'abord ne pas perdre de vue le titre 
de l'accufation. Il a été prétendu que dans une 
Aflemblée tenue dans cette Ville , il avoit été ré- 
folu que Marc-Antoine Calas feroit mis à more 
i)ous prévenir l'abjuration qu'il devoit faire après 
le^i 3 Odobre de la Religion Prétendue & Réfor- 
mée , ou pour le punir de fon changement de Re- 
ligion i & que ce. fut en exécuûoo de cette Déli*! 
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t^efation que le 15 Uftobre Tes parens Fe firent 
^érîr; dcfi ce qu'on trouve dans les articles dU ' 
wonitoire , mais , commeil a été déjà obfcrvé f 
-dans le nombre des Témoins confrontés aux Ac- 
cûfés, pas uii feu! iî*a parlé de ccttepréténdue 
ijA0emblée; de quel œil doit -on donc regardet - 
•tmé accùiation qui n^a dl^auttcfoiidement que 
cette calomnieufe fùppofîtion. 

A la place delà Délibération tenue danijcette 
prétendue Aflèmblée, aétéfubftitué unçomploc 
d^toutela familledesGalas, pour ôter la vie à 
Hlarc^Antoine Calas ; mais on a lieu de croire ] 

*^àue ce complot i^*eft pas mieux prouvé bue l*Af- 
^(cmblée oii l'on avoit fuppofé qu'avoit été prife 
cette délibération criminelle. 

Un homme qui fait ufagede fa raifon n'îmggi- 
^iera jamais qu*un père ait formé de fang froid! 
*Ie deflein de tuer fon fili.; un tel père feroit un 
-tnonftre qui, furpafferoit en cruauté les bêtes le^ \ 

»plus féroces , dont îKh'y en a pas une qui ne mon- 
fÉre oné tendrefle extrême pour fes petits. 

La Loi 3.*5.* 5* ff'* De bonis eorum qui ami Senu 

mortim fihi confcivtfHm y contient uqe déciiioà 

lâen remarquable, & qui 'fait bien connoître 

qu*il n'y a point de préfomption capable de faire 

regarder un père tpmme coupable 'd!un fi grandi > 

"forfait.^ Les Loix Roitiaines , quand un Prévenu 

venoit à fe détruire avant le Jugement du Procès, ^ 

ït Tégardoient comme liffEfamment convaincu 

par cette aftion du crime dont il étôit acculé ; & 

en conféquence elles condamnoient fa mémoire ,• 

■*& déclaroient fes biens acquis au Fifc. Mais uh' 

-^re qui étoit accufé -d'avoir tué foh fils , s'étant 

fui.méme donné la mort , le Jurifconfulte décida,- 

dans le Paragraphe qu'on vient de citer, que le 

"Yf qcc$ ne devoir pa» être feit àfa tuémoire /étant 
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à préfumef 4ue ce père n'avoit été Jîorté à (e <î^ 
ttuire lui-iîlême que par la doiilejjr d*avoir pefdii 
fon fHs , & non par aucun remords ou pour fe dé^ 
rober au fupplice qu*auroit mérité le crime itH 
croyable pour lequel il avo)t été mi^en préven-* 
tîon : rider iétêttem & patrem tjui ftH mamtt imulijfei ^ 
quodtidireturpinm.Juumocctdijfe j m^^îs doUre^i 
Mmijjî moftim fibi irrogaffe y & tdeâ bona eJHs n^n êjffi 
pêblicanda» 

• Qu*on corifidére d*aillëurs l%e du Sietii^ Ca4 
las, fa profeflîon , la manière dont il a vêcui 
fc commerce ne porte pas à Ja cruauté , le Sieai^ 
Galas aimôit tendrement tous Tes enfans , 6c foil 
£ls aîné àvoft la plus gî'ànde partie à fon afièc^ 
tion ; il n'avoii jamais été accufé du moindre 
délit. Seroit<e à Tâge.de fôixante- huit ans qç'il 
Te feroit porté tout d'un coup au {dus atroce dé^ 
trimes ? , 

En fuppoïaht <îu*il fen eût foi'itié ie deflèîtf J 
éommenc auroit-il pu y faife entrer la Damé 
fon époufe ? La tendreflè d'une no^re pbut fes én^^ 
ïàns eft encore plus forte que celle des pères , cMû 
que la Dame Calas avdit pour fon fils aîné étoii^ 
èxtrêmci 

' C3onament encore lé Siëut Cîaîéi âuroit-il pu( 
feire entrer dans ce barbare complot Pierre Qi-< 
las y fon fécond fils f Celui-ci n'auroit-il pas eà 
lieu de craindre qu*ûh per<ï fi barbare ne vinû 
quelque jour à le traiter avec la même |infauma-» 
toité , & à lui faire fubir le même fort f 

Par quelle vojie le Sieur Calas ferôié-il par- 
Venu à faire paflèr fci fureurs dans- Famé d'unu 
Servante , qui avoit vu naître dans fa maifonJa 
jplûpart d&les enfans ; ancienne & zélée Catho-^ 
îique, & qui n*avoit pas peu contribué à la con* 
yerfion de Louis C*U^ / fon troifiéme fils ? 
. - '- - ^ " ' / fil 
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Cotnment encore autoit-il pu dans un îbllaoe. 
cofrçinpre le coçur du Sieur Lavajrflè , d*un eft" 
iant lî bi«P né » enfaire LfiiScélérat F 

Coucluo;» de tpùf cela que ce préccodu corn' 

?lotcft detoutçc les fal>les la plus m^lcontruu- 
é«> la ç^lomoje la pl.i,is acrpce & la plus de- 
g^«e4'appittçoçe f 

, Pourdonner quelque vraifcmblance à cet in- 
croyable çoBrtplot , on a vouiy faire e^teridre que 
les.Accufés q'^vçie^rt feit, eotu^w Marc-Antoi- 
n/e CaUS), ^ue nfiettie^ pratique les le^oos dc: 
ÇalvJn : à qui \'^ iiijipiKe d'avoir enreigné dans, 
ioa. piipcipât OujVragç , rinlUcutio^ çbcêiienne, 
qu'un père pouvoic puBir de mon £es«ifaru s% 
s(b3.|idoiuioiE ly, Re%i,OB dans J^queUe iLles àvoic 
éfeïé* i .0* P'J p»î ç.riWt i'ifi'iifeu qi^c Genève tfli 
întèâée de cette pernicieufe erreur, & que Iç^ 
ib(li}JiAeès dt c^f^'f^^igiop , qi^^ om pénécié en 
f Taace*lA répft«4est pariiiil<uf5.Seâ;ateu;cv JVUt^ 
©■oft voulpiir aecwdHfit^uçs c^loivBie ^r upe fypn 
poiîtioB égalwsçtif adisuCe.^ iBrofuev^Ie. 

NDo-feulewenrCalviH n'e^ifejgQj jaipais, ain- 
fi que Me. Sudre l'a très-bien obfervé dans Usa. 
MiiBsire ppuï ifs'CaMfi «' ^Vt'ii. % permis aux pe- 
Kl. de punie de njq? i^i^^ Sfi^tts qu^ changeoieni 
de Retiglofti it a aH;Cpnv4iK très, fi^rteiiteai éiiat 
bH queti'hooiiçidQe^^Mdu n^rla LctiDiyiqs 
Àtouakspaxtieuligrj^, 4^ que le d^ùit deglaivQ 
n'a été confié qy'aux feuls Âlagillratii./ Voici fe» 
propres termes : u mais ici r&iiieuc un& queftion 
» baute.& diâîcile', f^ayoïç , 5,'il eU goint déiën^ 
» du à tous les Cfarét-îens d'occir ; car Ci Dieu, pat 
, y, la Loi le défend,, & fi 1? Progljête", grâiit dé 
M l'Ëglife de Dieu qu'en iceil^ on-n-'ajSigera point 
» & ne feront maj.àaiîfiun, coaimcnt péuvenï 
» les Magiftrats , fans oâenTe de pieté ,, alpeodrc 



■tolèFang humain. Mais^ <f autre part , fînou«cii* 
vitetîdons^que le MagUlrât ne fait rien de foi , 
i> ains que lèutetnehl il eJcécutfele jugemeBt roé- 
S) me de Dieu , ce fcrupule ne nous empêchent 
i> pas fort \ , 

On a rapporté dans le Mémoii^ des Calas des 
preuves bien authentiqués de la Morale des Pro- 
teftans ? elles font tirées d'un Germon d*un de 
leurs plus célèbres Prédicateurs , de leur Li^urf^ie 
imprimée en 17 j9 , & d*on Livre intitulé ^ Né- 
ceflîcé du Culte public , imprihté en 1 7^7^ 

A ces preuves où peut en jôifidre une aiïtr e qui 
txprime encore pîus difertement le droit des pè- 
res fur leurs enfant pout' ce qui concerne la Kelf^ 
gion : on le trouve dkhs un Livre intitOlé , Q^e^ 
ùons fur Utoiiranee ^ imprimé à Geneveen 1750, 
Partie i , Chap 7, pag. i8* L'Auteur , après y 
avoir pofé fes principes en cette matière , en tire 
cette conféquence t> ainfi m Pén tf^ pas ptits Jk 
droit de perfécuttf fis enfans , de tes fiitar 4 itrt di 
fé Religion, fue les ifffitns lêièr pore ; n» MéAtn » 
que fis BomeJHtjues ; mt iimtiy éfki fit fèmmo ^ 

Cet Auteur porte ^§ pf iiltipes fi loin , qt^tt ne 
fait pas de diffieultfé i difiii le Cbap. lo , dèmeé- 
tre au rang des p^rfécuteurs & àos infriadeurs du 
tfroit des gens Fes pèl'és g les Maîtres , les naari» 
quiji fans ufô^ cf»rté ckmtrainte formelle pour 
faire adrf tfci* tei*^ épîrtibbs ^ témoignent de Ik 
haine, â^ itié^ri^, de l'a^^fiôti^ quand cm t^ 
veut pas ltfs^a«3^r. 

Le côitiplôc dè^ m st^tâfe b hmSàt de» 
Cala*!^ ell ^a!r e<§A($^én€ fton ^ fôulemenc dénué 
Je pftuvesr ; hiai^ éttcwe 1» fuppoficiofl dMt oa 
a v6aki fe fefftîip pdW loi (tonnef <fe la vraifeisir 
blaoce, il'eftqifuiieé8tloifinlddéti»>im'ée. ' 
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^ . Et bîOT , nous dira*t-on , çn aiîra , fi vmis voq^ 
|« , adopté trop légèrement Tidéc de ce com-? 
plot , on aura auffi imputé avec trop d'impruden-» 
ce aux Prétendus Réibrniés , Paffreufe dodrinç 
qu'un père peut tuer fon fils qui change de Reli- 
gion; mai, ie fanatifme ne peut-U pas $*étre emT 
paré des Calas & les avoir portés à ce crime hpt^ 
rible/ 

lleft vrai que le ÊnatiTme n'eft que trop ca-t 
pable de déchirer l^s plus tendres liens de la na7 
cure (Se de la fociété^ ^ de'déguiferle crimeen 
lAâe de Religion ; mais on ne'préllime pas le fa^i 
xiatifme, imutle pfouver. Trouve «-t-^oncettç 
preuvç àztis rinfi>rmatipQ f 

SIXIEME OBSERVATiaN. 

Qus ré(uke-t*il de cette immen& Procédu^ 
te , qui c&f dit-on , compofée de cent-cinquan?- 
te Témoins ? Le peu qu'on en fçait fait dumoiçs 
çonno^treiqu'eUe ne contient aucune preuve coîv- 
tire les Calas , c*eft-à-dire qu'il n'y a point de Ter 
œoiîis qui les ah^vtts porter leurs mains parricides 
£|r Març-Antoine Calas. Tout fe réduit à qadn 
<ques indices prétendus^ 

Mais quoi , des indices pour conflater un par**' 
ficide ? La diflfertation^ faite dans le Mémoire def 
Calas fur le peu de fixi que méritent ces indices ^ 
iic laKTe tien à deiirerfur ce fujet ; mais là Cour^ 
qm ne s'offenfe pas , qui aime même qu'on lui 
ralppellè lés principes qui doivent lui lervir de 
guide dans fes Arrêts, permettra qu'en lui rap- 
pelianc^ce frait du Capitulaire de Charlçmagne^ 
«lui ne permet pas aux Juges de décider de la vie 
ides hommes fur de^ préipmptions , & qui vei^ 
gu*jk m Jugent que fur des preuves- certaines, pa, 
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hk repréfente que cette Ordonnance ; Smanâi 
d'ui) cie nos plus grands Rois, £iite dans une iftC« 
/emblée de la Nation , & à laquelle on ne trouve ' 
pas qu'il ait été dérogé par aucune Ordonnance 

1)oftérieurc , eft une toi irréfragable dont MM« 
es Juges , qui font Miniftres de la Loi , qui fohc 
prépofés pour la faire exécuter , ne fçauroiei\^ 
3'écarter dans leur Jugement. 

Si la régie établie ^ fi fortement recommandée 

. 4an$ ce Gapitulaire, eft, comme on n'en peut 
douter , une régie générale , qui doit être obfei:- 
vée toutes les fois qu'il s*agit d'un crime qui peuti 
mériter une peipe capitale ; à plus forte raifoQ 
doitrclle être observée cette régie lorfqu'il s'ajgio 
d'un crime tel que le parricide , qui révolte fi tort; 
îa nature qu'il n*(en eft point d'ekemple* 

Ceft même ce qui eft décidé en des termes bien 
.forts dans le Drpit ï^omain; le Proit commun 
de cette Province , devçnu par la profonde fa- 
gçfledefes décifions, pour ainfi dire, le Droic 
commun du Royaume , ou mieux encore de VlExik 
jope entière , dans tous les cas oh la coutume d^ 
Lieuyfe tait. On a pjirlé ci-deffus du §.5 délai 
l'Oi 3 ,j^ I^ehoff. çor..^ui ante Sem^tu &c* Suivant 
ce Paragraphe les Loix qui veulent que les Ac* 

• cufés d'un crime capital , qui préviennent le Ju* 
gement , en fe donnant eux - mêmes la mort ^ 
.foiçnt réputée coupables du crime pour lequel ilr 
avoienc été mis en préventipn , n'ont pas lieu ^ 
l'égard d*un père açcufé du meurtre ae fon £!?• 
iVoilà p,ar conféquent une Loi formelle , qui dé^ 
ctde que les préfomptiens même , expreflTemene 
^utorifécs par les Loix , frétfomptioms fms , pré- 
. fomptions qui ne peuvent être emportées qut paît 
une preuve contraire , ne peuvent rien cependant 

,^ contre 1^ ^réAwï^M puiiée dans la aatUFC^ ^|^ 
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jniUte eii faveur d'un père sccufi d'avoir fiît pëi 
lïr fon fils. Si la préfoiuptioM , prife de la pi^é pa- 
lernelle , prévaut fur les prcfomptions de Droit, 
avec combien plus d'avantage doit-elle prévaloir 
furdes indices, des préfoiuptioas parement arbî* 
.iraires* 

Les préfomptïons , les con jeâares , quelques 
multipliées quelles puiSèntétre, feront toujours 
inipuiilantes , on ne die pas pour prouver , mais 
mêmepour faire préfumer qu'un père & une mère 
ayenc tué leur fils ; l'afTeâion & l'amour que la na- 
ture a mis dans leur coeur envers leurs enfans , for-' 
ment en leur faveur une préfomption fupérieure k 
toutes les préfomptions , à tous les indices qui 
fcmbleroient les accufer. La force de cette pré- 
emption naturelle nepeut.être balancée que par 
une preuve abfolue & parfeitej Pour rendre croya- 
ble un crime de cette énormiié ; i! faut avoir vu 
ce père dénaturé porter fur fon fits fa main par- 
ricide : RefperfM rdanus {anguine filii , fudiees vi- 
JeiOH eportet > fi tMtnm fteimtt tam itoàdtu ereJif. 
'tytifint{»). 

Voyons cependant quels font ces indices , & da 
quel poids ils pourrpient être dans \t cas d'une.ac- 
cufation où les indicis pourroient fervir de fonde- 
ment à la convi£lion des Accufés. 

i^.Certains Témoins parlent des menacrt éb 
des prétendus mauvais trairemens lîits par le 
SieuF Calas , père , à Louis Cals , fon plus jeun» 
fils y quand ce fils voufui embraiTer la Religion 
Catlioliquc ; mais quelle foi peut-on ajouter à 
.d^es Témoins, qui en' cela, d'épofêntd'nnfait fup 
lequel il n'y aVoit ni plainte ni permi^n d'in- 
l&rmer , dont aucun n'a ofé dire avoir vu ou ea- 
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«ndu le Sieur CaUs menacer ou maltraiter Vttaii 
Calas, fan fils. Qui parlent de ces menaces & 
de ces mauvais traitemens i Les uns , fans explh 
quer de quelle manière ils en ont eu cocnoiluiH 
ce ; Ieiautr«ï, fur lajfoi de ce qu'ik prétendent 
leur avoir été raconté par Louis Calas lùi-raér 
me. Louis Calas a nié fortement , comme faux 
4c calomnieua les mauvais propos qu'on luiattrî* 
l^ue: d'ailleurs, les eut - il ténus , pourroit-Uen 
itre cru / Fourrott-H inéme être tegu à dépoièt 
contre fon père f 

On peat croire %uc le père & la mère de Louii 
Calas ne le virent pas , jàns i^elque peîae , dé^ 
ièrter leur Religion ; ce fentiiïieiit elt trop natu^ 
tel ; peui-êcre qu'en pareil cas des pères ou de$ 
«leresCatotiqucs , après avoir inutilement env^ 

. ployé la voye de rinftru^on , ea viendroïcm } 
des HMnaces; peut-être même à des mauvais traU ' 
(cnjens; en ciancliiroit-on qu'ils fcf oient capable» 
dedoqner la mort à leur Els s'ils ne pouvotent \g 

. fe<ir«r de fon égarcmeni ? Oq t'en rapports aux 
cœutscatholique*, &IuFtout aint coeurs dèi pe- 
Kf ; qa'îls- l'examinent. .Tous frémiront à cetiç 
barbare confét^uence. ^ tous la tejetfiront avec 
^reour. L'ét^té noua permet-elle de fupporer 
^'autres fenilmeos dans les FroteÀans ? Ne leiic 
devons-nous pas la même j.uftice ? Lems ccbum 
font-ils d'une autre trempe que les notre; , oii 
Jeur Religion ai-t-elle détruit en eux ce fentiment^ 
de tout le plus natnrel : cette affè^op qu'aucune 
4utre n'égale « l'amour des pères, envers leurs, ea- 
fens ? Sont-ils plus, iotoléraiis que nous ? Leur 
zélé eft-il plus ardent ; ou , s'il efL permis de le 
dire, plus rigoureux que le notre contre les noa ' 
conformités ? Nos Théologiens , nos Contro- 
yerfilies ne leur reprochecç-ils pas au c«nt;raint 
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tme tolérance cxccflîvecjui approche dfe I^i^dific-îi 

^ tcncc i l4*écouton$ donc que la voix de la nature j 

die nous crié q^u'un père aime fes enfkns bien 

Elus qu*jl he $*aiiKe lui-même , qu'il facrifieroit 
L vie pour conlTerver la leur ; & que les cbâti- 
mens , fi quelque fois il eti exerce eftvers eux , il 
ce les employé qu^ poUl^ les corrigei^ ^ tes rendre 
jmcilleors! 

' D'ailleurs on àe voit pas' que le Sleùr Calas ni 
Ton époufe ayent jamais mahraicé Lbuis Gala$ 

f)our rempêchèr de changer de Religion y ni pouf 
e punir d'en avoir changé ; ainfi ^ bien loin que la 
)inaitiiere dont iU en ont ufé envers ce fils puiflè 
feire penfer qu4ls poUrrdient être capables d'avoi^ 
l^é leur fib aîné , en haine de fon prétendu chan^^ 
Cernent de Religion, cet exemple parle haiite- 
ijient en leur faveur : il femblejCjue la providence 
le leur ait ménagé pour leur jufliiicatioh. 
' On fte s'éteha jpas d'avantage fur ces dépofc 
j^ioss déjà débattues dans le détail, & avec lit 
plut grand foin dans le Mémoire des Galas. 

2^. D'autrét Témoins ont dépoft t les uns g 
àivoir vu Maté- Antoine Calas aiSfler à laMeflë ; 
^'autres Pavoir Vu à des Froceilions du à la fuitcî 
du Saint Sacrement ; d'autres vifiter les Corps 
Saints (][ui repofent dans l^Eglifë de Saint Sernin j; 
iBc y prier au pié d'une croix ; bu à prouVé dant 
*le Mémoire des Calas que ces figtiës de U préten- 
Wue converiîon de Marc - Antoine Calas étoicnt 
-du ihbins très-équivoque ; où peut aflurer que ce 
iî'étoit que des apparences fauflèi & trompeu- 
fes, & cela fur un témoignage qui doit prévaloir 
ïur tous les autres, les rend tous ihutiles & écar- 
te tout fujet de doute là-delTus.' Les Capitoujf 
^voient négligé de faire affigner en témoin le 
"gieur Curé de Saint Etienne , qui auroiidÛ cepen- 
'^ ■ ' ' " . - - daat 
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4ant cônncmreîtiicuîc que tout autre les fentîmeni 
de Marc- Antoine Calas , fon Paroiiîien , fur li 
Religion, s'il était. vrai que Marc-Aotoine Ca- 
las foit.eri effet Catholique ; les Calas ont été oblî-i 
gés de lui faire fi^nifier un Adê pour lé prier de 
déclarer ce qu'il en fçavoit. On voit par fa ré- 
ponfeà cet Ade ,- qu'iLy a environ dix-ljuît moi* 
que Marc.-Aiitoirie Calas j qui étudioit en Droit .- 
ayant befôiri d'un Certificat dé Catholicité pour 
Itrc reçu à faire fon Ade de Licence, vint le lui 
demander ; que le Sieur Curé ayant appris par 
un de fes Dortiediques que Marc-Antoine Cala^ 
étoit né deparens nouveauît convertis , fit n'ayanc 

5 as vu d'aillears qu'il fe fut préfenté à la Sainte 
'able au temps de Pâques , lui fit divers înterro-J ' 
Îjatsf, & entre autres s'il n'àvoic pas un Confef-^ 
êur ; à q[uoî Calas ayant répohau eh avoir un y 
le' Sieur Curé voulut exiger que<}ala^lut rappor- 
tât un Certificat de fon Cohteffèur ^ qui fit foi dé 
fes fentimens j que Oïlas lui promit de le fiiirev 
mais que depuis ce temps-là te Sieur Cxrré he ïà 
phis vu ni n'a entendu parler de lui. 
' Quel doiite pourrôit tenir contre cttiè preuve i 
6n ne fufpeâera pas fans doute la fincerité de M; 
ié Curé de Saint Etienne ,^ fà probité eft trop bien' 
établie ; cePafteur , non moins éclairé eue pieu^t ; 
ne s'inïbrms^ pas , torfque Calas, lui oemandoic 
ttft Certificatvde Catholicité ,' s'il avoît entendu lar 
Meffe les jours de Dimanche, fi quelques fois il 
ivoit fuivf le Saint Sacrement , s'il avoijÈ vifité 
les Corps Saints ; mais il lui demanda s'il avoic ^ 
participé aux Saints Myftéres ,^ î^il avoit on Con- 
fefièur ; comme tes feules marques^ amcquélles on 
peut connoître le vrai Catholique , la pierre dé 
touché, qui pouvoit diftinguer la pureté de f«.* 
tci d'une croyance hétérodoxe» 
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Qu*importe donc cjùe depuis cette époque^ 
Marc-Antoine Calas ait continué d*aflifter quel- 
que fois à la McflTe 6c à d'autres cérémonies do 
l'Eglife; s'il n*a jamais eu de Confeffeur, s'il 
n'a jamais participé aux Sacremens t^e^ autres dé- 
marches ne le fei'ont pas regarder comme Ca- 
tholique , il vouloit le paroître , mais il ne l'étoifi 
pas. ' 

Veut-on fappofer que Marc-Antoine Calas 
n'ait pas t^fé de fimulation? On en pourra con- 
clurre qu'il balançoit entre les deux Religions : 
que dans cette incertitude il faifoic* dans les Egli- ^ 

les , en public , ces aftes peu décififs d« la Reh'- 
gion Catholique y tandis que dans la maifon de 
Ion père & dans fa famille il faifoic les exercices 
de la Religion Proteftante; mais on ne. pourra 
pas aflurer qu'il eut abandonne la Religion Pro- 
teftante pour fe ranger à la Catholique, puifqu'ii 
ne s'eft trouvé perfoiîne qui l'ait înftruit , aucun '' 

Prêtre qiSi l'ait confeffé , qu'on ne lui a trouvé 
non plus ni' Heures , ni Chapelet , ni Cathéchif-- 
me, ni aucun Livre dç RMigionou controverfe, 
GÎi il ait pu s'inftruire lui-même , & qu'on ne l'a 
jamais vu s'approcher des Sacremens. 

Ces aj)parence$ de catholicité remontent d'ail- 
leurs , fuivant les Témoins, au-delà de trois ) 
ans ; oniie peut donc pas les regarder comme la 
caufe de fa mort. 11 faudroit dunioins , pour que 
l'accufation eût quelque couleur ; en premier 
lieu , qu'il parut que Marc- Antoine Calas eut fait 
depuis peu de jours quelque afte de catholicité 
plus authentique & plus décifif que ceux qu*il fai- 
(bit depuis fi long-temps ; car il faudroit une nou- 
velle caufe pour produire un nouvel effet. En fé- 
cond lieu , que cet ade fut venu à la connoiflàn- 
cedef«sparens. £n trpifiéme lieu , qu'il fût bien;. 



fnmi jque cet afte Ai répandu U6 excis de fô*^ 
reur & de jànatifine dans Pâme de fes parensi^ 
Auffi ceux qui ont intenté contre eux cette éton- 
nante accufation , qu'ils ont fait périr leur fils en 
liaine de Ton changement deKcIigion, ont fup« 
jgçCé que le lendemain de fa mort U devoit abju« 
xer publiquement le Proteftaniûne, faire fa pre- 
mière Communion , & que ce iiit là-deflus que 
fes parens formèrent le de^ein de lui ôter J a vie. ^ 
Mais nulle preuve que IM^c-Antoine Calas 
ait fait dans ce dernier temps d'autres démarches 
^ue celles qu'on lui a vu faire depuis deux ou trois 

2 ^s. A la vérité le Sieur Gorce & I|i Demoifellei 
l^ouchelon ont dépofé avoir oiii dire que Marc- 
Antoine Calas devoit faire fon abjuration le i^ 
Oâobre;.& une Couturière , native de Befiers^ a 
cfé avancer que Marc- Antoine Cala^le lui àvoîe 
dit auffi » le 1 2 du même mois^ veille de fa morc,^ 
en la priant de n'en rien dir« , parce que fi on le 

f içavoit il (èroit. • • • • Les depofitions du Sieu9 
Gorce]& de la Demoifelle Fouchelon ne font rien ^ 
auditus aiicni Tefiimoniumrefrobatur (4) ; tout fe ré-< 
4uitdoac au témoignage UQkue de la Dolmiére. 
{Aais que peut faire une dépoj^tion unique ? Vipit 
Tefiis nuUus Teflis ; d'ailleurs ce Témoin^ fîngû* 
lier efl mapifeflemexit indigne de foi. Cathérme 
jDolmiere a. dépote , comme nouvellement coni» 
yertie,» &. il eft prouvé pai; uipi Certificat autheiv* 
jjîque qu'ellie eft, péç dç parens* anciens Catholî-» 

3ues ; l'expretlion falle qu'elle employé dans far 
epofitioo fait pcéfiimet que fes mœurs nefonc 
pas plus pures quçfoa langage. Çeue expcefiion ^ 
lu'elle prêtQ à Marc- Antoine Calas ^ feroit-elle. 
ortie d'une bouche qui fe fêrpit préparée à iairi^ 



qui le lerpit préparée 
(4) Rçljuflfe, ic r^obaii.rfJltm^W^ si* 
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(Jeox Jours après , profeifton publique de la itelî-? 
gion Catoliqn* & à recevoir Ion Créateur ? Eft-iï 
d'ailleurs croyable que Marc-Antoine Calas eût 
fait cette confidence à une femme telle que la 
Dolmiere, qu'il rc connoifToit pas, &qu'iln'crt 
«fil rien dit à aucun de tani de Catholiques avec 
lèlquels il avoir des liaifons intimes; qu'il n'en 
fdc même rien dit à aucun Eeçléfi.aftique ; car ce. 
fait n'a été révélé ijue par la Dolmtereî Seroitv 
ille la feule qai eût rtfpefté , qui eût crainr les 

rnfures de PEgUfe. 

Ce À'eft pa» tour , le Sieur Galas n'auroit pii 
^rre fôn abjuration oKa première CoitipnumoEf 
eue dans l'Eglrfe de fa Paroifle. Pour les Néo- 
phytes , la première Cojnmunion , en quelque 
temps qu'ils y foieM admis, eftupc CommunioQ 
Pafchaîé; le Cwé lui ftul peut la donner à Tes 
J'aroiiGens. Si lé Siêur Calas avoit dû faire fon 
abjuration & être admis à la Sainte Table 1er* 
tWobre, fon Curé en auroit- néceffairement été 
iiiflrtiit , cependant il confte par fa déclaratiori 
ôtfjtl n'en a rien (çu. 

- C'cft donc ime &h\e que tout ce qui a été dit 
i^e cette réfoluïion ae Marc-Antoine Calas , d'ab» 
tarer la Religion Proteftante. 
'■ Ce deffcin de Marc-Antoine Calas fiit-il atHR 
Jgèl qu'il eft imaginaire, où ferrtît la preuve, 
tjô'ii (oit venu a&x oreilles de fes parens ? Aucun 
Ténioin rte l'a dît î la dépofition mcmc delà Dot- 
rèicre , fi quelque foi pouvoir y être ajoutée , 
prouveroit que Marc-Antoine Cihis le ïeur ca-^ 
«hoic avec foin & qu'ils n'en avoient aucun foup-^ 
çon ; & d'autres Témoins défiofent que Fierni 
Calas , fon &ere , le tenoit pour Froteftant pett 
^e jours avant fa mort. 

S'il n'efi pas prouvé que Març-Ântoîoe Calais 



|iît toulu abjurer fa Relfgîon ; ?îl Peft encore 
moins que ce changement Toit venu à la connoif- 
fance de fes parcns , Taccufation intentée contre 
çux tombe ncceffkirement , avec le faux prétexte 
gui en fa ifoit le fondement. 

5^. On ne connoit que deux Témoins , dont 
les dépofitîons puiffent être employées pour en 
induire que le Sieur Calas eût conçu le deflein de 
Élire mourir fon fils. La nommée Couderc , Afr , 
fociée de la Danduze> adépcfé qu'étant entrée 
dans le Magafin du SieUr Câ{a* , à fept heures 
du matin , quinze jôtrrs avant la mort de Marc-f 
Antoine Calas , elle Vit leSiedr Calas , perfe , dans 
fon Ma'gafin , tenant fon fils au colét , & lui di.- 
font, il ne t*en coûtera rien que la Vte ; ou bien , 
iî tu ne change pas, je ts fervirai dfe Bourreau* 
Le Sieur fiet^gerot , en paflant devant la maifon 
de Calas, vers le milieu de la femainfe qui pré- 
céda celle dans laquelle mourut Marc -Antoine 
Calas, vit, dit-il, le père fe promenant dan$, 
^a Boutique avec un nomme nabilfé dé gris , 
ayant un chapeau bordé, & il' lui entendit dire 
a cet homme , /// change 9 ou jV/ ne changé , jeU 
tneràL 

Le Sieyr Calas a foÀtçnu que ces deuic dépoli- 
tîpnsfont très-fauÔcs ; mais quand elles feroîent 
véritables , au*en rfefulteroit-il P Le Sîedr Calas ^ 

Îjere , atira été vu tenant fon fils au colet dan^ 
on Màgafin , & hii difant qu'il lui en couteroit la 
vie. Condura-t-ori de là qu'il le menaçoit de le 
/tuer, sli changeoit de Religion? Nepouvoit-n 
p^s avoir d'autres fujet^ de mécontentement conr 
tre, fon fils f N'en avoit-il pas tnçme en cflct f 
Le Sieur Calas à dit dans fon Interrogatoire , que 
peu de jouri avant la mort de fon fils , il lui avoit 
4ait, non dans U -Boutique > lion dans le Mïiga<$ 



A 

\ 

i 



) f 






ft 



t 



* 



lîfi , Riais dam llntérieur de fa maifon , en prë4 
lènce de fa Faipille , une afièz vive mercuriale^ 
fur fon attachement au Jeu du Billard^ qui pou- 
voit le mener à quelque chofe de pis. Suroît -il 
^ extraordinaire que ce même fujet eût pu le por-? 

(er à le menacer & à lui dire^ le tenant au colet ^ 
il m t*en cornera que U vie , ou bien ^ fi m nechàn* 
ge » tu ftéUtras d'autre Bourreau que moi F Oppofe-* 
ra-t.on qu'un fi mince fujet ne pouvoit pas don-^ 
ner lieu a une fi rude menace ? Un père qui re«i 
prend fon fils » qui veut le corriger d'une mau« 
vaife habitude, mefure-t-il toujours fes termes?. 
Eft-il quelqu'un qui n'ait plufieurs fois entendu t 

des pere^ ou mères faire de pardlles menaces ^ 
leurs en fans , ou des Maîtres à leurs Domeiliques^ 
pour des çaufes encore plus légères / Ces paroles^ 
je te tuerai f je t^ étoufferai , ne doivent pas > dans ces 
cccafions , être prifes à la rigueur ; les perfonneSj^ 
#i qui elles échapent , ne penfent à rien moins qu'^ 
luer celle à qui elles s'adarefTent. A près tout, on l 

^c peut prendre la dépofition de ce Témoin qaç 
telle qu'elle çft ; ni p;ir conféquent y ajouter que 
îe Sieur Calas faifoit ces menaces à fon fils à l'oci» 
cafion de fon prétendu changement de Religion «, 
|>uîfque le Témoin ne le dit pas. 

On peut même obfervçr que , fi le Sieur CaUs 
avoît dit ^ fon fils , fi tu ne changes tu n*auras, > 

d*autre Bourreau que moi : cette menace ne fçau- 
toit fe rapporter au changement de Religion ; 
car dans cette fuppofition le Sieur Calas n'aUroic 
point dit , fi tu ne changes , mais il auroit dit an 
ipohtraif e , fi tù changes. 

Il en eft de mf me de la dçpofitioq de JSergc- 
rôt : avec cette différence que , fuivani celui-ci , 
le Sieur Calas parloit à un ir^connu auquel il di<; 
Jbît, s'il change ou s'i\ ne chaîne je ^e tuer^ii • Sn 
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qtfon ûé voit pa$ fi c*étoic de fon fils aîné qu'il 

t)^rloit , ou de quelqu*autre peribnne dont il cûi 

a fe plaindi'e. 

Dans le pablic on a fuppofé que , dans l*une 

Cû Tautfe de ces dépofitîons , il étoit porté que 

le Sieur Galas avoit dit à fon fîls que , s'il chan- 

geoit de Religion , il ne mouf rôit que de fa main j 

mais y en le fuppofant ainfi^ ce feroit untémoi-« 

Î;nage unique qui ne faih)it point de foi : d'ail« 
eurs y à le fuivre ce témoignage , le Sieur Calas 
H'auroit pu penfer à punir fon fils des aâes non 
équivoques* de Catholicité qu*il pouvôit avoii 
fait jufqu*alors ; fes menaces n'aurôient eu d'^au- 
tre objet que l'abjuration formelle , qu'on a pré- 
tendu que Marc-Antoine Calas s'étoit propdfç 
de faire , & qui pouvoit feule en effet conftater fa 
converfion> ces menaces ^ fuivant cette dépofi-i 
lion , qui ne pourroit êti^e fcindée , ne dévoient 
être efieduées qu'après que Marc- Antoine Cala» 
auroit confommé Ion deffein , en embraflant pu- 
bliquement la Religion Catholique. Ainfi , Marc- 
Antoine Calà^ n'ayant pas fait ^ n^ayant pas dil 
faire cette abjuration , fa mort ne fçauroit être 
regardée comitie la fuite & l'exécution de ces me- 
Aaces. On ne&it cette obfervation que par un ex* 
ces de précaution ; car les Calas ne fe rappel- 
lent point qu'il leur ait été confronté d'autres Té- 
moins qui parlent des prétendues menaces faites 
à Marc - Antoine Calas par le Sieur* Calas , fort 
pere^ que les deux Témoins dont on vient de 

Carier , moins encore que ni l'un ni l'autre de cc5 
['émoins ayant attribue ces menaces au change- 
ment de Religion. * 

On peut ajouter que ces deux dépofitions s'în- 
£rment , fe contredifent l'une l''autre ; qu'on ne 
doit ctoféquemment y avoir aucun égard. La 
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É}6^i6re a. ait- tenir de Marc -Antoine Calai 
qu'il devoir faire fon abjuration le 14. ; que lï 
fc$ parens le fçavoient » il étai|. . . Par là donc 
il eft évident que le Sieur Calas , père , ignoroiÉ 
cette prérendue abjuration future le 12 ; ^ 
que s'il menaçoit fpn fils aitjé quelques jouri 
avant tt 12 , ce n'étoit pas à raifon de cette ab- 
juration. Si au contraire on fuppofe que les nie* 
naces faîtes à Marc-ArnÉoine Calas ayant été oc-î 
cafîojtinées par le changement de Religion , la dé^ 
pofition de la Dolmiere fera évidemment faufle z 
^are- Antoine Calas , menacé avant 4e 1 2 d*êtfé i 

mis à mort s'il % enoit à changer de Religion , au- 
3X>it-il été avertir la*Dolmiere de ce changement ,- 
lui dire que fes.parens l'ignoroiènt , & qu'il étoit 
perdu s'ils venoient à le fçavoir. 

Seroic - il même croyable que le Sieur Calas* 
çôt choifi fon Ma^afin ou fa Boutique pour, fai« 
ye publiquement a fon fils des menaces fur fort i 

prétendu changement de Religion f Si ceux qgî 
forgent ces impoftures ont fi peu de refpcâ; pour 
la vérité, ils devroient du moins ménager les 
yraifemblances. 

A ces dépofitions vaguer , qui tombent fur des 
prétendues menaces , parties de la bouche du ,Sieur 
Calas, père y il faut joindre celle de Louis Ca-^ \ 

zeres. Ce Témoin a déclaré qu'un jour du mofir 
4*Aoât dernier , le Sieur Pierre Calas , étant ch- 
tré dans la Boutique de Bou , Tailleur ^ où ce 
Témoin trayailioit en qualité de Garçon , dit k 
la Dempifeilé Bou qu'il avoit deux frères qur 
penfoient comme lui -, que s'il fçavoit qu'ils vou- 
îuflènt changer de Religion , Mferoit cri étac>(de 
les poîgoarder 5 & que s'il avoit été à la placé de 
fon père , lorlque Louis Calas fe fit Cathobque , 
îtrauroic i^lt mourir. Qa a. relevé dans le Mé- 
moire 
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ttôire des Calas plufieurs clrcohitànees qiii àb 
montrent, non-feulement le défaut de vraifem* 
blance , mais fnême le feux de cette dépofîtionA 
Il eft revenu aux Calas que la Denioifelle bou ^ 
à laquelle , fuivârit ce Témoin i Pierre Calas te* 
lioit ce difcours ^ devoit être affignée pour êtr# 
ouïe : en ce Cas elle aura fans doute rendu jufti« 
èe à la vérité ; êc fa déposition confondra le ou^ 
férable Cazcres , le couvrira de honte. 
^ Il y a , dit-on ^ encore une autre dépofîtîoft' 
^ui imputé à Pierre Calas quelqu*auti*e jaâancé 
à peu-près (emblable ; mais on ignore oe qu« 
ifeft , aj5paremment que l*une ntf mérite pas plui 
Ss foi que l'autre : la vraifemblance dutooidsn'y 
efl pas mieux ménagée , c*eft toujours dans quel** 
Cjpe Boutique , toujours à des perfonnes aveu 
lefquelles il n^avoit aucune liaifon ^ qu'on veut 
que Pierre Calas ait parlé avèo»tant d*inniprudcn-i 
ce ï qu'eft - ce qui induifoit Pierre Calas à tenitf. 
de pareils propos ? 

Chacun di^ces Témoins dépofe d'ailleufS éê 
faits diffêrens , de forte que chacun d'eux efl uif 
Témoin fingulier. On ajoute que l'un de ces Té- 
moins y ayant été reproché à caufe de la halni 
mortelle qu'il avoit pour les Prétendus Refor-«i 
ftiés, ne fit pas difficulté de convenir de la vé-» 
fité du reproche ; on ne peut guère révoquer eit 
ddtite que fi les Accufés s'étoiént avifés de lé 
propofer contre les autres Témoins , la plûparè 
lie fe fuflènt fait une gloire de faire le mem# 
aveu. Quoiqu'iljen foit , le Témoin à qui ce re-* 

Î)roche a été fait, ne peut mériter d'en ittê Crujf 
1 n'fift point de reproche plus pertinent que celui 
qui eft pris de l'inimitié , & il n'efl point dUai"* 
ttiitié plus fortç f. plus capable de porter autt plui 

graods Qxch | que çeUe 4^^ S^ I^ii jfondement dain 
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ladiSérencedaeulce; carCeftllpurfxn^tifhiâ 
- 4®. ïl refte à examiner les dépositions qui rou- 
lent fur les circonftaoces de la merc de Mare-> 
Vîlnioine Calas. 

Popis, Garçon Faflèraantjo-du Sieur Maifànj 
a déporé qu'à neuf heures & demie du foir il en- 
tendit de foo Atteiier , qui efl au fécond étage, 
une voix épouvantable qui crioit , Mt Vùkiir , m 
tnajf4t0ntf mais qu'il ne reconnut pas cette voix i 

• qu'un moment après il vit un Jeune- Hoinme,, 
en chapeau bordé & en épée , fortir de la maibm 

- ju Sieur Calas. 

• Marie Rey , Servante du Sr. Ducaffbu , Mar- 
eîiand Pelletier , prétend aufïi qu'à la même heu- 
Te , étant au fécond appartement , où elle cou- 
choit un enfant y elle entendit une voix , venant 
de la maifon du Sieur Calas , qui crioit aulli , m» 
rtleur, à r^lfifim. 

■■■ La Demoifelle Pouchelon a pareillement dé- 
pbfé qu'à la même heure, de fa Chambre, qui 
eft au fecbftd étage , elle entendit u^ voix plain- 
tive venant de la Ëoutique du Sieur Calas ; cet» 
le voiv crioit , ^h mon DUitl m ntajf affine t e» 
m'étrM^le.'ll eft prétendu que le Sieur Gazelle* 
a fait auflî une dépofîtion feniblable, mais les 
Calas ne {e rappellent pas que ce Témoin ku^ 
aie été conironté- 

• Pour juger du mérite de ces dépofitîons , oa 
fiipplipla Cour de ce point perdre de vue que ^ 
krfque Gorce fe rendit chez le Sieur Calas, ce 
qu'il fit ven les neuf heures & demi- du foir, la 
corps de Marc-Antoine Calas écoit fans palpita.* 
non , froid de tous fes membres ; que quand oa' 
lui ouvroit la bouche , elle fe refermoïi comme 
l^ar reSbrc j ôi que tout cela £t juger qu'il é;ai| 
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norc deniis long - temps : feS kits font établk 

Î)ar la depojîiion du Sieur Gorce , du Sieur Bpoufi. 
é , du Sieur Delpech & de quelques autres. 
De là que le corps de Marc - Antbine Calif 
lut trouvé a. neuf heures & demi dans un état à 
feire juger qu'il étoît mort depuis long - temps i 
cette voix que les Témoins, dont' on vient d« 
rapporter les dépolîcions , dilènt avoir entendu 
à neuf heures & detnidu foir , crier 4«J^o/f«c, à 
fAffdfftn , on me tue , ne pouvoit pas être celle àà 
Marc-Antoine Calas : auffi n'y a-t'il aucun d'eux 
qui aie dépoK que fe fiit fa voix. 

Il faut donc néceOàiremeot reconnoitre qu9 
ces Témoins ont dépofé âuflëment , ou qu'ils 
le font mépris , & que les cris qui les ont Jrapés 
ne difoient rien moins que ce qu'il ont cru enten* 
drej c'eft la feule manière dont on puiflè exàn 
fer leur dépolition , & il.&ut convenir que feu» 
erreur n'a rien qui doive furprei^dre ; les Au-< 
teurs qui traitent délia qualité des indices, re^ . 
marquent qu'il n'y en a point de plus dangereur^ 
ni de pkts trompeur , que celui gui fe prend da 
c& que le Témoùi dit avoir ouï , mU inkiciuM vt^ 
cil efimuttHm fdlax & perictiiofiita {»). Que di* 
cerfonnes entendent le même difcours , fouvent 
A ne s'en trouvera pas deux qui s'accordent daoa 
le rapport qu'elles en fairoient. 

Les veix que ces Témoins entendirent étoïene 
celles du Siaur LavailTe & du cadet Calas , lor& 
qu'ayant trouvé l'aîné Calas pendb , ils appela 
lerent à hauts cris le Sieur Calas, père; c'étoii> 
Celle du Sieur Calas, père, Imfqu'étïnt defcen- 



^ 



«n« 



lêSBthf fkon pèn Jefoendezi p€ut-ltré auffi dlc4 
i), on a afTafTicé y on a étranglé mon frère* Lo 
Sieur JLavayffe , rempli d'horreur ne ceflbit dçf 
dire, éib mon Dieu ! ah mon Dkn ! peuc-çtre auffi 
que le Sieur Calas , qui , en defcendanc Tefcalier ^ 
fipprit la more de fon fils aîné ; n'étant pas enco-» 
informé du genre de fa mort , fe p^it à crier dan« 
ce premier moment , au Foleur , à tjijfajfm* Quel 
d'cntr'eux pourrait fe rappeller quels furent fe$ 
cris y dans le trouble que leur caufa ce funeile 
^tvénement ? Des Témoins , qui étoient au fia» 
cond étage des maifons voifines , ont pu d'ati* 
fant plus fortement fe méprendre fur ces cris , 
qu^ils partoient du te? de cbaufi^ç d'une niaifoa 
qui étoit ferméet 

Veut-on une preuve bien marquée de cette mé-^ 
Iprife ? On la trouvera dans la.dépofition de Popis s 
ce Témoin entend , dit<-il , crier 4 VAffaJfm , on mek 
$Hei mais au même ioflant -^ il enceiid la Dame 
CaUs 9 qui en apprenant la mort de fon fils ^ fait- 
^es cris il épouventables qu41 en a mal au cœur« 
La Dame Calas pleure fur la mort dç fon fils i 
donc ce fils mort ne çrioit pas ^ 4 I^AJf^m » an 
VolewTy onm^affajpnof 

Auffi d'autres Témoins ^ qui à la même béu« 
fe entendirent ces cris , les rapportèrent bien dif^ 
îçremment & plus conformément à la vérité. 

Cazalés , autre Garçon du Sn Maifoo , étant 
flans le même endroit oh étoit Popis ^ n*entendi%. 
Vautres cris -<lans la maifon du Sieur Calas qucC 
1 çuK-çi t eh mon Dteu ! ah mon Pieu^ 

EfpaiUac ^ Garçon Perruquier ^ qui pafibie* 
'4ans te même temps devant la .Boutique du Sieut 
iCftUs 9 &; qui étoit bien plus à ^ortéç d'entendrQ 

$equi s*y pa^}C| gu'on ne l'éc9Îc d^ns m focm^ . 
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)^ge, n*»rendit'au{G ;qu'une perroniie qui'lrail 
' poic des pieds & feplaignoit , en diiànt : âhtiim 
J)ieu\ tkmon Dm. 

BenraDd,TailIeur,a &it une pareille dépolîtion* 
A}OÛtons à CCS obfervations cette réflexion ; 
que Ji on devait ajouter (bi aux dépofltions de 
Popis , Marie Rey , la Denioirelle Pouchalon 
& autres fbmblables y s'il y en a ; ce feroient des 
Voleurs & des AlTàlIïns qui auroient étranglé 8c 
mis à mort Marc-Antoine Calas , ce qui feiroie 
la juAiBcation des Accufés. Ainli de deux chofa^ 
l'une : ou l'on croira que ces Témoins fe foient 
trompés quand ik ont entendu ces cris, au Vo- 
leur, àrAflàlîin, on im'afiàffine, on m'étran- 
gle , & Que ces cris ne pouvoient pas partir de la. 
Bouche ae Marc Antoine Calas , décédé depuis 
long -temps, auquel cas leurs dépoHcions n^ 
pourroient être d'aucune confidération ; ou bien 
on penfèra que ces Témoins Te font feutemeno 
trompés fur l'heure à laquelle ils ont dépofé avpir. 
entendu ces cris , & Ton penfera qu'ils les ont en-r 
tendus , non à neuf heures & demi , comme ils 
le difeoc , mais vers les huit heures ou huit heures 
& demi , & peu de temps après que Marc- Antoine, 
Calas eut quitté la Table i mais,- dans cesfuppo- 
étions, il faudra convenir qua cette voix , «m ^ê- 
ieur, on m'ajf»ffine , on nf étrangle, venant de Ca-^. 
las, aflkflïoé, n'accuferoic pas fesparens, mais, 
^ea Voleors ou des ennemis étrangers. 
' Les Calai voudroient bien fans doute , pouc 
l'honneur de la mémoire de leur fils , le leuç 
propre, &Cfluide la nombreufe famille qui leur 
relie, que ces dépoTiiions fiilTent fufçeptibles do 
ce dernier &ns ; mais ils font forcés de croire qitft , 
cette idée ne peut être adoptée; elle rcpvgnealM 
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Vett permis de rien changer. Ces Témoins d& 
pofeot unifbroienent que c'eft à nmf heures Si 
ilemie qu'ils ont entendu ces cris; & outre cela 
jls ont tous remarqué qu*iMi nionunt après ils virent 
jbrtir le Sieur Lavayflè. Ce qui fert encore à 
fixer invariablement le temps auquel fe rapporte 
leur dépofîtion. 

5^. Voudroit»on £iire regarder comïne.un In* 
Uice la dépofitlon que la nommée Domenges a 
rendu depuis peu de jours ? Cette femme , dont 
la fille a été fouettée & bannie par Arrêt de 
la Cour , a prétendu que fa fille lui a dit que pen« 
Uant qu'elle étoit dans les Prifons de l'Hôtel de 
IVille , étant couchée avec la Servante des Car- 
ias y celle-ci lui avoit déclaré que Pierre Calas 
fi'avoit point eu de part au meurtre de fon firere , 
^ que le Sieur Calas , père , & le Sieur Lavayfle 
^ iivoient feuls commis ce crime* Quel cas pour- 
roit-on &ire de cette dépofition ? Il y auroit bien 
jde chofes à dire fur le compte de Domenge 
fow faire rejeter fon témoignajge ; mais il fume 
d'obfcrver qu'elle ne parle que craprès fa fille , à 
laquelle aucune foi rk fçauroit être ajoutée & 
Idont la dépofition n'aurait pas pu être reçue ; la 
peine du rouet -tend le condamné incapible de 
porter témoignage. Fufiihus cétfus i tefiimonié tefiU 
tUur (4) > & U en eft de même de toute autre peine 
portant note d'infamie > ^ 5 9 §• ^ge fnlU ^ ffi 
Dt Tefiibus* D*o{i il fuit que tout ce qui pourroit 
fortir de la bouche d'une perfonne^n&me nefçaur 
foit fournir le moindre indice, 

C'eft à ces miféres ,SLCts riens , qu'on vient de 
tCMnbattre , que fe réduifent les indices qu'a pa 
l^urnir contre les Calas une Procédure &ite aveo 

1^^ ^ànL 6( Ttfrtk* Pé ^4 lai # 
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•m d'apparyi. Quipour ra vôîr fans éton'néiBCTÎ j 
fans efïroi « qu*im n foible nuage aie pu formes 
une 11 TÎoleDie tempête ^ un orage £ redoutable; 
£ afTroiT. 

Dans tes crimes les moins grares , oft la Loi 
permet de juger fur des indices , elle exige qu» 
ces indices foient tels qu'il en réRilte une lumière 

fJas claire que le jour , une preuve qui ne puifle 
aifTer aucun doute dans l'écrit du Juge : Vt rep 
fit ittdieiis éi pTobétimem iiid»bitMtit & luiielàrari» 
-Imt expedité , Le£. ah. Cad. tk Preh. 

Qiland même les faits dont on veut tirer le» 
indices qu'on vient de parcourir feroient établis ^ 
' «n rérulteroit-il une preuve certaine^ une preuve 
indubitable du crime imputé aux Calas P rlnré- 
fulterdit^il cette vive lumière , qui ne doit lailTeq 
aucune obfcurité , aucun doute i 

i^. SuppofoDS qu'il fîic aulC cartain qu'il l'efl 
peu f que la porte de la maifon de Calas aie 
toujours demeuré fermée depuis que Marc-Aut 
toine Calas y rentra jufqu'à ce qu'd fût trouvé 
mort y i^enfuivra-t-il que fes ' parens l'ayent fait 
mourir? Des Voleurs, des Ennemis n'auroient- 
ihpas pu fe cacher dans là mailôn pour commet- 
tre ce crime f Marc- Antoine Calas n'auroit-il 
paspufependrelui-mêmeî toutes les circouflan- 
ces ne démontrent-elles pas qu'il l'a fiiit ? 
. «■*. Quand Louis Cakj, le plus jeune des fie-" 
res , auroit reçu de, fes parens quelques mauvaci 
cra^niens à l'occafîon de igncbangement de Re* 
li^on , pourroit-on en conclurre que pour une 

£areillecaufe ils euHènt ait périr leur Éls aînéï 
•ouis Calas a changé de Religion , il a toujours 
été fous les yeux de fes parens , ils ne lui ont pa« 
dieflé des embûches , ils de t'ont pas tué quand il 
. § Voidu ^uinw leur maUbn^ ; ils en ou été ^Ell- 



jgfe ,Tnais foft pe^e l'a placé chez des Marcliindy^ 
a qui il a payé 4,00 liv. pour fon apprcntiflage ; il 
ïui a donné annuellement pour fon entretien une 
penfîon honnête , proportionnée à fes faculrési 
Si le Siéur Calas en a fi bien agi à l'éffard de 
Louis Calas , nonobflant fbn changement de Rell-* 
gion f il faut croire qu'eti pareil cas il en auroit 
uft de même à l'égard de Marc-Antoine Calas, 
fon fils aîné; ainfi cet indice, bien loin d'être 
contraire à ces malheureux parens, milite forte* 
ment pour leur juftificatiofi, ^ ' , 
I ^°. Point de preuve que Mate * Antoine Calas 
eut abandonné ta Religion Proteftante, il y éroit 
an contraire fortement attaché. Me. Chalier.^ 
.Avocat en la Cour , fon plus intime ami ■ ôc 
pour lequel il n'avoit rien de caché , a dépoli 
qu'il lui avoit fait part , quelques jours avant fa 
fiiort, dudèfleinoii il étoit d'aller à Genève, s'y 
iàire recevoir MiniAre,pour venir prêcher auK 
Proteftans de France. 

I>es Calas font en état & ils offrent de ptouver 
que Marc-Antoine Calas a fait plufieiirs toyages » 
notamment aux Fêtes de Noël 1^60, pour af- 
Si&er à des Allèmblées de Religionnaires , y com» 
jnunier, ou, fuîvantleur expreffions, y faire la 
Cène ; & que dans d'autres occafîons , raême ailè^ 
récentes , il s'eft montré zélé Froteflant. 
' ^°. Suppofons que Marc-Antoine Calas eut em- 
itraffé ta Foi Catholique , fuppofons même que 
4es parens en fufîent.inllruits , cela iburniçoit-il 
■vn prétexte légitime poilr leur imputer fa mort ? 
Un enfant trouvé mort avoit quitté la Religioa 
de (es pères, donc ce font fes parens qui l'ont eue. 
J^uelle étrange cojiféqucnce 1 Dumt tfihu fermé, 
fwV p'ffi mm M^t. 

' 5"^AÎaisJe Sieur Calas jtvoic menacé c« Bs, 



t) s'éïoit jaStê de le mèr ni vénoit a ctiangcf et, 
Religion ; (a tnort a donc été l'effet: de cette mè* 
pace. Rien de plus faudèmeac imagiDé que cêi 
prétendue» thenaces , ces prétendues jaâanceS t 
on ^ vu que là Procédure n'en fournit aucghft 
preuve i d'ailleurs les menaces faites au Défunt 
2brment.elles un de ces indices qui mènent à l'évî-* 
âencé , tels que la Loi l^s demande / fHliusCUrm 
ou Gariit , en ta.^ Pratiqué criminelle , Liv. i i • 
i5.dernier^ Qùeft-iai i N'*.^^! après avoir fiic 
fur ce fujet plufieurs diftinâions, témoigne que 
)e Sénat de Milan , dont il avoît été un des meni^ 
bres f jugéoît le plus fouvéqt que cet indice poù* 
yoitruifire, nonpoui: la conviâion de rAccuféi; 
piais feulement pour le faire condamne^ à 11 
Que^lion. Menocnius , qOî a écrit après lui , foû-* . 
tient àucontraire,en fon Traité des Préfomptions)! . 
Liv. I f tjueft. 8^ , N*". $9 & fuivàns , qu'on 
ne peut pas même condamner à la Queftion fur 
un t^ indice , s'il n'efi prouvé que l'Accu fé , ^uahd 
ilavoit fait des pareilles menaces» àvoit accoÛ'^ 
tumé de les mettre à exécution ; or perfonne n'a' 
ifé avancer que le Siéur Calas eût jarnaîs fait 

exécuté des menaces pareill{esi 
^ Ce nVft pas d'ailleurs du lentlihefit des AaJ 
leurs ni des Arrêts qti^^te Sénat de Mitati peu* 
avoir rendus^ que la Cour tire le régies qui Ix 
conduifent ;floand la Loi parle on n'a point d'au* 
tre guide à Uiivre ; ainfî la Loi , voulant qUe l'it- 
cufation foit rejetée , fi elle n'eft fondée au moins 
fur des indices plus clairs que le jou^ , (}ui Ibro 
itient une preuye'înconteftablé , indiciii 4d praba- 
iit^em induhitaris ; ce feroit bien s'éloigner de fa 
difpotîtion £c de (on efpnt que de &ire fubir , fur 
Jes fîmples indices , à uii Accule , des tourmens 
jilus cruels que la mort , aioA que le voulôieht Ui, 



t 




58 
Capitoiils , dont la Sentence a ètê tallee* ~ 
On a mille fois éprouvé qUe la Queftion^peuC 
perdre l'innocent & fauver le coupable , cela dé* 
pend de la différence du tempérament. Oeft plu- 
tôt un eflâi de patience que de vérité ; auHi y a-t-il 
plufieurs Etats de l'Europe oîi l'ufage en a été abo^ 
li. Telle eft l'Angleterre , telle eft la Pruffe ; il ne 
Papas encore été en France! mais l'Ordonnance' 
Veut que pour qu'il y ait lieu à la Queftton , lé 
preuve toit conudérable ; les indices ne fuiïifent 
donc pas» il faut au moinsla dépontion d'un Té- 
ihoin , qui même ne fuflîroit pas H elle n'étoitî 
accompagnée d'autres indices. On peut voir fur 
Ce fujetRoulTeau de Lacombe , en fes Matières 
f^^riminelles , Partie 5 , Chap. 1 8 ; le célèbre 
M. de Montefquieu , dans l'Llprit des Loix , Liv^ 
6 , Chap. 17 » & la DilTertation du Boi de 
Pruffe,' fur les raifons d'établir ou d'abroger les 
iLoix , qu'on trouve à la fin du fécond tome des 
Œuvres de ce Monarque. 

Mais c'eft trop s'étendre fur un indice qui porta 
Cpr un fait abfolument faux. ' 

5". L'indice, pris de ces cris ; ^ufoteur ou i 
tA^4i$n , en m'effa/fl/itt on mètrmgU . que quel* 
ques Témoins ont dit av^îr entendus à,neuFheu- 
t tes & demie, n'eft rien : ces cris n'ont pu partir 
de la bouche de Marc-Antoine Calas , dont le 
corps éroit déjà froid comme marbre ; ce qui fie 
juger qu'il éioit mort dtpuis long-temps ; ieni 
reft d'ailleurs plus. fautif &. plus inm^eur que 
Pindice pris de Ce que le Témoin du avoir oui; 
& après tout , fi Ton pouvoit attribuer cl-s cris à 
Marc -Antoine Calas, ils indiquceienc que 
c'éroient des Voleurs ou d'autres étrangers qui 
/affaflinoient. 

A ces vjÙDS indices oppofons jimuenaiit ceu< 



Inù milîténË ià Ùxeatdes Expo&iû^pe(bns.Ie» 

«uuis ta balance de la jtiftice. 

Mettons à pan pour ub moment les qualités de 
père , de mete ^ de irere ; ne nous occupons 
a'abord-que des indices iodépendaos de ces qua^ 
lités. 

Le Sieur Lavayflê arrive de Bordeaux le i x 
Oâobre, il eâ retenu le lendemain par te mau- 
vais temps & le défaut de chevaux de louage ; le 
ïiazard le fait paflèr devant la maifon de Calas s. 
. Jbpepe&fes en&ns le prient à fouper : pourri'/ 
engager , Pierre Calai s'offre de le conduM-e chea 
tous ks Fenafliers de la Ville^ afin de lui iaire 
trouver un cheval.; il ne peut réfifter à leurs pri&. 
;es; Aie Sieur Calas^ fa femme & leurlèconct 
£ls avoient formé le projet de donner la mort à 
Marc .■^Antoine Calas auFoient-iis prié- le Sieur 
Lavayflê à fouper f N'auroient-ils pas au con^ 
eraire voulu être feuls ? Appelle-t-on des T^, 
poins quand on veut commettre un crime ? 
I Pouvoient - ilsçfperer que le Sieur Lavayflê (çr 
prêceroii à cet affreux complot ; que du moin» 
}1 garderoit un fècret: éternel fur un crime fî dé*- 
teuable i Qu'cQ-ce qui aurçît pu leur infpirer unft< 
£ folle confiance ? Le Sieur LavayiTe étoit-il ua. 
Scélérat, connu par des mauvaifes aftîons , nourri 
dans le crime , un Brigand , un AfTaflîn de pro> 
&fCon y toujours prêt à tremper fes mains dans Iç^ 
fang humain f Cétott un jeune homme ^ un en- 
fant de dix-neuf ans , né d'une famille où la vem^. 
eft héréditaire, d'un père dont U. Profeffion fàij? 
l'éloge , & qui efl même plus diflingué par f^ 
probité que par Tes taJens : enfant qui avoit reçi| 
une excellente éducation , plein de douceur , dç 
(agefTe, de fentimens d'honneur, chéri enfin â( 
tCtimé de toutes les petlbanes qu'ila fréquentéet| '. 



Ko- . 

'a*. Màre-ActDlne'Calas à Dérî «ivlron les hoit . 
Iteurc' I quelques motnens après le lôupé : il a péit 
idans une Boutique ou Ma^afîn , ficués fur la rue 
la plus fi^quentée ; le joindre cri qu'il eôt EU 
rouvoit éire facile nent entendu des Paflàns , des 
yoifins , qui n'auroieni pas manqué de lui don- 
ner pu d'appeller du fecours. Se^ paVens , s'i^ 
^voient voulu lui donner la mo^t ^ auroienc-its 
cboilî cc'te heure & ce lieu F N'auroient-ilï pa^ 
^ttendu qu'il ffit retiré dans ïa chambre, couché, 
podormi F Le premier fommeil , fi difficile à vain- 
cre y l'auroic livré à leur fiireur ; la Servante , 
profonden~>eni endormie, n'auroit été en état* ni 
Siçs*yoppqfcr nides'enappercevbir. 

5°. Calas eft mort étranglé : fes parens>l'au» 
fojeot-ils iâit périr de cette manière? L'inipréC* 
fion de 1? corde fuffifoit pour démontrer qu'ij 
ç^VQÏt'péri de mon violente. N*auroient-ils pas 
ïrquve plus de facilité , plus de sûrecé à l'étouffer 
^oslbn lit ? On auroît pu le croire mort d'apo^- 
rlexie; il étoit d'ailleurs tant d'autres genres de 
^ort , à l'aide defquels les Calas auroient pu fô 
Ipetire à l'abri de tout foupçon» 

^^. Marc - Antoint Catas a été étranglé par 
ftirj^nflon; ceux qui le nient, & qui prétendent 
qu'il à été billçté , veulent du moins qu'il ^t éti 
^fper^u un moment après qu'il eut été étranglé , 
cour que la corde ait pu &ire l*impre(Iî6n. qu'on 
st trouvée aux deux eÔtés de fes oreilles & au detr 
rlere de fa tête ; mais fi on l'a fufpendu , on n'a 
pu le là ire que pour ïàîrç entendre qu'il s'^oit; 
détruit lui - même r & ce motif qu'on pourroic 
fuppofer dans des AHâlfins qui auroient voulu » 
r^ce moyen , le mettre à l'abri des foupçons& 
oes recherches , on ne Içanroit le prêter à fes p^- 
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fetff mk^ Ibm; avant que perlbniiê tftxltAt 
cheveux ; &c de dépendre ce malheureux B\s,8t 
)de &ire tous leurs eflor» pour cacher qu'il eût ét^ 
fulpendu. 

5».C^lasétoitmort vers les huit heui^es, 8eS 
ioeuf heures & demie fon trépas B*avoit pas enco- 
re caufé la moindre rumeur au dehors ; il étoit 
géoéralement ignoré . le calme , le (îlence re- 
gnoient parfaitement dans tout le iju^rtier. SI 
les Calas avpient tué leur fils , fi le Sieur Lavay& 
te ,' en étant inilruit , avoit eu pour eux la cora- 

E laitance de leur promettre le fecret , pourquû 
! cadet Calas & le Sieur Lavayfle auroient-ilsà 
neuf heures & demie , lorlqua le corps de Marc« 
îAmoine Calas étoit déjà froid , rempli la ma^• 
fon des cris effraiTAns , qui apprirent au Public ca 
£:nelle événement ? Pourquoi aurofcm-ïls enciW 
te fitit la démarche d'aller chercher' un Chîrur' 
gien ? N*auroient-ils pas au contraire été unî- 
Auement occupés à mettre en oeuvre dans le 
»Ience quelque moyen pour couvrir d'un voila 
impénétrable la mort de Marc -Antoine Calas j 
ou du moins le genre Se les auteurs de fa mort ? - 
tf°. Le jeuneliavaynè fur tout , qui ne dévoie 
pas coucher dans la maifon des Calas , ne fe fe- 
roit-rt pas preflè d'en fotiir avant, que la more 
de Marc-Antoine Calas ne fût connue? L'beura 
de cette mort étant ignorée , quel prétexte le» 
plus mauvais efprits auroîent - ils pu avoir pou^ 
étendre jufqu'à lui leurs calomnieux foupçoos. 

7°. A la même heure , oîi quelques Témoins 
ctîfeot avoif entendu crier dans la maifon de Ca- 
las , m Votetir . on ftC»ffit{fint , d'autres ont enien--' 
du dans la Boutique ou dans le Magafin les pleurs 
& les gémilTemens des pareBS ; d^utres les cri^ 
^pouTçi^abks de la^ loere ^J^rfqu'elle appri{ i|[ . 
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màttée fon fils. Tout cela fe paffbîfe dans Kntc^ 
f leur de la maifon ; tl n'y avoit alors que les Ac^ 
tufés. : tes pleurs , les gémiflèmens qui exprî- 
moient fi^bieii leui* dQ^leul: i^e fom; pas fisfpeâs 
ïl'ffrtific*. 

8^ A, tous ces indices fè jo^nent Pitat dan(P 
lequel fiit trouvé le corps de Marc- Antoine Ca* 
las & toutes les autres circonllances qui ne per-* 
IBettent pas de douter qii'il ne fe (bit défait lui** 
lueme, 

. 9^. Ajoutons*^ y encore (a manière dont 1^ 
Sieur Calas , fon époufe & leur fils cadet avolent ( 

toujours vécu; iln'eft point de plus fort indice 
pour la juftification des Acçufés de quelque cri'* 
me, que Vir^diçe que forme une vie fans repron 

-, Tels fon^bs indices qui prouvent Knnoeence 
Ues Calas ; ceux qu*^n leui; oppofe foutiendront« 
jifi la comparaifon î i 

Que fera-ce fi Ton invoque , pour la juâifica^ 
iion des Calas, la préfoniption qui naît de la 

fiété paternelle , (|e la tendreflè d'une^ mère & dé 
aflfedion dHin frère? . 

On difiingue , entre tes préfôniptions , les prc- 
femptions de Droit , pr^fumpnone • furts ; Çc les pré- 
Comptions de Thomme , jnfdftémptUms hominis* Les j 

premières font celles dont la nature eUe-même at-j 
tefte la certitude , ou qui ont été fpécialement ad- 
9)ifes & autorifé^s par quelque Loi ,. quét vel à na* 
Utrâ^ velklege mepu frobauejne funt , Glof. in Legi 
ééfentum 5 f in ^^rhù liamnari ^ffi Dt pc^is* Elles 
tiennent fieu de preuve , & ne peuvent par con- 
tequept être détruites & balancées que par une 
preuve contraire. 
^ Les fécondes y les préemptions de rhomme^, 
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itid^nnSs pôOr parvenir à là cohnoilTance tfxnt 
£iit incertain^Ces conjedures ^ purement arbitrai4 
res, fe détruifent par des préfomptions contraires t>v^ 
illesne peuvent Jamais donner lieu à une con^ 
damnation , me de fiifpicionihis débet Mliquem demi 
fktrif diSaUgeabfenteminfrincip» 

- Il n*advient que trop fouvent qu'au lieu d'éiflaij 
fer le Juge , elles le précipitent dam Perreui^ &j 
deviennent fatales à l'innocence : on ne fçauroi^ 
àve trop en garde contré l'illufion qu'elles peo^ 
yent faire à l'èfprit. 

Or on a vu que les préfomptions J même dé 
'droit, font fans force Se diiparoiilènt vis»à-vis 
de la préfomption qui naît de la piété paternelle^ 
En effet le droit naturel étant d'une autorité in^ 
comparablement fupérieure à celle du droit cîw 
vM , il faut bien que des préfomptions , autorifées 
feulement par le droit civil , ne puiflent rien contr^> 
celle qui a fon £)ndement dans la nature* Ainii 
de quel poids pourroient être des fimples pré« 
fomptions de l'homme , toujours incertaines ; 
fouvent faufles , contre cette préfomptioh fâcrée 
qui met les pères à l'abri de tout foupçon du meur- ' 
ti^ de leurs enfans p Cette préfomption équipple 
i une preuve , & une preuve eft fupérieure I 
ceus les indices ; il iàudroit pour la détruire un4 
preuve contraire & qui tint de l'évidence. 

On ne fçauroit trop fupplier la Cour de péfer fur. 
cette confîdération. Quand quelque Loi permet-» 
troitde ftatuer des peines fur des fîmples indices '^ 
ia Loi } , ^ De his ejui ante Sent, morufib* confc. ex* 
cepteroit de cette régie générale le cas oîi un pe^ 
re eft accufé d'avoir donné la mort à fon fils, 8ç 
cette exception eft trop naturelle , trop bien éta* 
blie pour qu'aucun Juge voulût la méconnoître. 

ïu^ £xpo(ans on| ^encore: ime preuve forxuej^ 
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te (^ leot lonoceoteV dans le témoignage aelëtff 
Servante & celui du Sieur LavayflTe. Yiainemehè 



it 1 eiperer ^. réparera «.eue iuju^tiii.c« 
Enfin , les Expofans fe trouviuit: privés , ^ paij 
(es vices de la Procédure faite par les Capitouls,, 
de tous le^ éclairciflGbméns qui aurôieçt pu fervif 
pour leur juftification ^ l'équité ne permet pa§ 
mç\çs%tipQizxii ^o^ievii des fautes d^ cesMa^ 
giftfats : si comme il a été* déjà obferyé dani 
^r Mémoire i la jullice démande que tout ce 
que ces Magiftrats Ont omis dé vérifier > de ce 
qui pouvoit.fervir à la décharge , foit tenu pout 
vérifié ; delà ilCbit qu^ quelques ipdires que la^ 
procédure peut foufnir à la charge des Expofans | 
il faudroit préfumet^ qu*ib feroient toué eclipféai 
/f)ar les preuves qu'on y trouvèroît à ieuf décnarA 
ge , {\ les Capitouls aVoient procédé comme leu^ 
5fevoir les y obligeoit* . 



; DERNIERE CîBSERVÀïiÔrl^ 

' % N rat)rbciiatoè (j^elquëi obfeiVatioiis génei 
f aies , dont plufieurs ont été dçjà prooolées j 
ion V2l former un tableau qui achèverai démon- 
trer aux moinis clair-rvoyans TinjuAice de Paccu4 
lation intentée aux Expofansé .^ 

/ i^. Ils furent, dit -on , conduits eii j:^rîfon 5< 
{icroùés fut la rumeur publique ; mais cette ru- 
meur , quand a-t-elle commencé ? Qui . l'a exci* 
cée ^ Si elle avoit commencé avant que les Exw 
|S>ofans n'euflent été tràinésen prifon ; d'oîi vient 
qu'aucun Témohi ne l'a dépofé j & qu'au coih- 
traîre plufieurs ont dit que des voifins deman** 

ipienf qui avoit tué.Cîilais 

^uppoioiv 




*V^ " mm^ÊiÊÊi^Êim r imÊm t^JÊt^mmi 



mm 



I 




fce de ce Ijruit #le Calomniateur auroic été dlêmafi^ 
ifué ; & qui pourroit aflfurer que dans te Caloiur 

• niateur on n*eût pas trouvé le, Meurtrier ? 

2^. Pourquoi n*â-t-on pas feit reCoIer & côh^ 

. frontef , au* Expofarii le Médecin & les Chirur- 



contraires , tL 
fcudroit bien (ju'ils les connu ffènt pour pouvoir y ' 
défendre ; ils pourroienc avoir des reproches lé- 
gitimes contre ceux qui les ont ^aits; ils n'au-' 
toient pfl lés propofer que dans la cohfFontatîon; 
Devoit-on leur en tker h liberté ? , . 

, 3^. Aucun Témoin n*a parlé, ni delà prétén*-* 
idue AATèmblée , où l*on a (uppofe que la mort de' 
ÏWarc-Ahtoiiîé Caïas avok été délibérée ^ ni duf 
prétendu complot de fes païens pour le faire piou-* 
rir , nî de la manière dont ce complot fût éilcu- 
ïé. Sur quel fondement , fur quelle revélatipn fcf 
Monitoire a-c-il été chargé de tou^ ces ohjèié 
ft dont on ne voit aucune trace dans ta Proéécfurê ? 

^^; Sur quel fondement a-t-on répamftj par 
tout^u'iîeftphyfiquement impôffible,qué Marc- 
Antoine Calas fe foit pendu lui-même ? Eft-.ce 
toT une vérification dont iî né confie pas auCun 

Verbal? , - . . ' 

. Gomment cette véirificatîoh auroît-elle pô être 
faite dans la Boutique, ainfi qu'on le dit , da 
$ieur Calas plufieurs jours aprè^ que le corps d« 
Marc . Antoine Calas eut été enterré ? Si' elle a 
été faite , quqjl^ faifcAs a- 1- onu^i pour n*etf 
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Boîm df eflêf de Procès - Ycrbal , & pour ^e p&» 
rinférer dacsJa Procédure. . , 

1 1 faut croire que le;? Capitouls ont connu Ti nu- 
tilité de cette vérificatfon, & que c*eft la raifoa 
unique qui les a empêchés de la conflater. Mais 
s'ils en ont connu Tinutilité , on leur doit la juf- 
tice de penfer qu'ils n'en ont point éaflé dan» 
d'autres termes. Qu'ell-ce qui pourra donc avolc 
«Ipnné lieujà cette opinion, que Calas n'a pas pu k 
pendre; opinion abfurde & dénuée de preuves > 
qui femble cependant avoir captivé la plupart' 
des efprits ? 




prit du Peuple ? Les Calas n'eurent pas plutôt 
été décrétés , qu'il fut dit que Louis ÇalaS , oyant 
la Medèàla Chapelle des Chevaliers de Saint 
Jean , étoit tombé en extafe à l'éleVation , & 
s'éto^t écrié ; Mon DUn, pardonnez, mes forent ^ 
éfui ont féh mourk monfreru Dhs le lendemain de 
l'enterrement du corps de Calas , on répand 
qu^l a opéré des ggerifons miraculeufes ; tan- 
tpt le btuit court qu'on a volt attiré daos une 
raa'ifond'un des Fauxbourgs un Témoin dont ovt 
craigooit ladépofition ; que ce Témoin ^voyant 
qu'on fèrmoit les portes des chambres dans lef- 
queltes on le faifoit entrer , avpit prévenu ua 
malheur plus certain , en fe précipitant par la fe- 
nêtre; tantôt, un autre Témoin déclare que 
Marc- Antoine Calas n'a pas été la première vic- 
timeimmolée à la barbare fuperftition de fes pa- 
rens ; qu'ils avoient un autre fils qui n'a pas pa-- 
TU depuis plufieurs années ; parce qu*aprcs l'avoir 
eue ils l'avoient enterré dans leur cave ; tantôt 
i^n autre Témoin a vu d'une petite fenêtre ^ d'ek 
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îfcttè tTiVt reçéît le» jour. Se qui répond i & 

cour , lé Sieur Calas , pefc, .pendre dans cettt 
cave Marc - Antoine (Jalas , & dépendre ev^ 
faite Sç porter le cadavre fur fes épaules , df 
la cave dans le magafirt ; tantôt les parens des 
Accafés ont voulu pévenir leur condamnatioû 
en les faifant jpérir par le poifon qu'ils àvoiens 
fait répanclre lur leurfoupe ; tantôt les Accufés 
ont entrepris de^s'évader ; on leur avoit feit teniçf 
des limes pour brifer leurs fers , l'ouvrage mêm# 
ctoit déjà avancé lorfqu'ils ont été ferpris par 
la vigilance de leur? Surveillans ; une autre fois, 
le Sieur Calas , pere^ a tenté de fe faire coupco 
la gorge en pouffant la main du Barbier qui 
ïerafoit/ Que n'a-t^îon pas ©fé inventer for le 
(Compte dtt Sieur LavayUè ? On nefàlira pascei» 
ïcrit de ces calomnies , dont Pabfordité égal» 
Jr'atrbcité r on cratndroit' de fe rendre complice 
de .cette horrible diffamation. Enfin ces derniert 
jours , la Servante des Calas fut attaquée d'un© 
vapeur, aufli-tôt on affura de tous côtés qu'elle 
étoit morte , que {on corps avoit été ouvert , *& 
qu'on y avoic trouvé le poifon dont elle avoi^ 
péri.- • . . ; 

Toutes ees mipofiures auroieftt du faire connoi- 
treaux Capitouls , comnae elfes en convaincront- 
la Cour, que des Ennemis fecrets des Calas leuir 
x)ntfufcité cette accufation , en excitant contre' 
«ux le zde du Magiftrat parune furprife faite à 
fa religion. Que pour la loutenir > cette accufar 
tion , ils n'ont cefle d?empoifonner Pefprit du 
ïublic ; .de fomenter j d*entretenir fes clameurs , 
afin que perfonne ne pensât que dès Accufés fi 
•généralement décriés pouvoient être innocens» 
-6^^. D^M une Procéduce coympofée de plus de 
Cçiit éinquante Témoins , il n'y en a qa'unpç* 
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1^1 iiâihbre a^on air cru trouvercknsle casd^tr# 
confrontés ; & dans ce petit nombre ,il "n'y en à 
pas un feul dont la dépohtîon ait rien de confidér 
rable ; cependant quels font la plupart de ces Té-| 
pôins ? Pes gjsns de la lie du Peuple , de qui on 
attendoit <ie$ déportions foudroyantes ; mais qui 
jieureufenlent pour les Expofans , n'ont pas ofe 
foûtenit à la face de ïa Juftice les ftiïuvais proh 
pbs qtf ils âvpiei^t tenus dans le Public » ou qui| 
Jeur avpient été fuggerés; 

Cette cîrconftance eft bîed propre à 'convain- 
cre la Gour de la fauflètéde l'accula tion. À peine; 
fut-elle intentée qu'on ^tendiç de tous côtés uçç- 
l^opulaçis éSreiÀée crier que les Calas ayotei^ 
fué Matc-Aatôitie Calas ^ leur fils » & demander, 
ju'ils foflent livrés au (uppiiçe. N'eft-ce pas uiier 
^bofe adniifàble que, malgré cette préventioi^ 
générale » parmi tant de Furieux , dont 4a plu* 
jf>artQfit fe^sdoul^dépbfê^ il ne s'en trouve au* 
étm qui ait eu le courage d'accufor'ouvefttemenv 

Combien peu de perfonnes fi elles ayoient eut 
knialhéurd'étrcaccuieesd'un pareil crime, & 
-qu'au défaut 4e preuves on recherchât lexftr vie 
comme on à &it ceHedes Cala^ , que lesinénace^; 
ou même les chatiit^èns dont elles auroienc vouli^ 
corriger leurs enfans , leur folfênt imputés corn- 
ine des indices (Jniftres ; combien peu pourroien^ 
1k fiater , avec la plus grande innocence , d'écha« 
î>cr atîx ^raits de la calomnie ? 

7^,Quand il ^ été crain^ que le relaxe du Sieut 
ï^avayfle Se delà Servante des Expolans ne les Sk^ 
tentrer dans la claflè des Témoins, & convertie 



leur interrogatoire en déportions : quels indignes 
«moyens n'ont-ils pas été luis eh oeuvre poûrl'cnv* 
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1} a été* fépandu que la ServUnte , cette Q^ 
tjîoiique zélée , avoir embrafle la Religion Prof 
tfiftante , & que depuis quVllecft dans les Pri- 
ions elle n'a pas affidé a la Meflè. 
. Et contre le Sieur Lafayffc, quelles calomnief 
p*a-t-onpas femées? La moiadreeft d'avoir fuppot 
fé qu'il n'avoit quitté la Ville de Bordeaux que 
pour fe dérober aux fuites dangfereufes d'une pré^ 
çenduë açcufation o\\ ils l^fuppofoient impliqué. 
. Voyant que ces calomnies n'affoîloicnt per^ 
fonne ; que d'ailleurs les parensxiuSieqr Lavayi- 
fe les avoi^Pt détruites par de$ Certificat; aur* 
thentiqoes , la Dotttenge eft venue dire que & 
iille , cett0 fille couverte d'^infiimie par la çdne 
du â^iiet & du bannidèment qu'elle venoit d« 
iiibir , lut avo.it dit tenir <Je la Servante des Calas, 

Sue le Sieur Calas ^ père » & le Sieur LavayflSî, 
voient mis Marc-A|itoine Ca}as àniort. 
S^> Quand les inêni^ ont iru qu'ils ^xoitni 
fpnvainçus d'impofture fur l'afFreufe & impie 
Doûrinc qu'ails avoient ioipôtée à Calvin > qu'elle 
l)e fetrouvoit pas dans l'Ouvrage oh ]\s préten- 
doîent qu'il l'avpitf nfdgnée ; que \ts plusgrands 
Prédicateurs de cette Seae ne ceflçnt de prêcher 
la tolerence' & 1^^ liberté qui dok , félon eux , 
être laiflee à chacun de fuivre les mouvenwns dâ 
fa coofcience , il sVft préfemé iin Témoin /qui 
a révélé & dépofé avoir qiii Iç Sietir Lavaylle, 
dire qudes livres d^ Proteftans leur permetoient 
ile tuer leurs enfans qui àbândonfioient leur Re^ 
iigion* Mais quel eft ce Témoin qui a fait cène 
<lepofition fi contir^ire à la vraitf^mblïnce^ fî 
4narquée«u coin de h, faulTété ? Cad un Soldai 
idkiCuet. 

La Relation du Médecin îSc des Chirui^giens | 
iÇeUe du Sieur JLamaxque , qui s*en xkv^t X çgl 
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igardàUpremierei&-le Verbal même d« Ca- 
' pnpùls , fi ce qui en a tranfpiré dans le Public eft 
véeîtable , joftifieiit qu'il ne fut trouvé fur le cada- 
vredeMarc-Amoinc Calas aucune forte de con- 
mfion ni meurcriflùre, ce/Jui démontre avec l'évi- 
. deoce la plus parfaite , que Calas s'efl défait lui- 
même. Pour repoulfer.des preuves fi convaincan- 
tes, des Témoins fe foiit p'réfentés dans la Fa- 
mille du Guet.. 

; On pourroit nous répondre que les Soldais du 
Guet ne font pas exclus de porter témoignage ; 
en général cela eft vrai , mais dans ce Procès tout 
Soldat du Guet eft reprpchable. 

Les Domeftiques du Juge , fés Supôts , & gér 
séralemem toutes les peiTonnesqui fonc dans'fa 
dépendance , ne font pas reçus à porter témoigna- 
ge dans les caufes oh il a quelque intérêt , même 
de finiple affeâion. PamiHarts fttdicitrepellifvMrM 
Ttfiimonio, eiîam Jî cémfémn fit propria fadicis t fi 
tàmm fuicx aiiijUiHn girat a^c£lioHem ad. cMufttm i 
«"eft la Doctrine de Rebxiffe , in TraEiatu de rtfroh» 
TV* N". 215 : or, comme l'enfeignc, ce mê- 
me Auteur , N^. 2^7 & fuivans , les premiers Ju- 
ges ont toujours non-feulement un intérêt d'aflec- 
tion , mais encore un intérêt réel dans les appel- 
Jaiiotis de leurs Sefttences , principalement en ma- 
tieie criminelle , attendu que fi la Procédure étoii 
caSee parjquelque défaut de forme ; ils coiirroienc 
le danger d'être condamnés à des dommages & 
intérêts. Qutipinï^iui SenicnùdprabttHr^ftîdtXMi 
imertjfe lencbitur. idem fi Stniftia dictretar kuUm 
fropter ferrnam vel folemnaatt»! orm^jm , quia VUie 
iffguitur m fJtdido , doits vtttmtM eftlpa & impertÙ4. 
D'ailleurs ces derniers Témoins , ces soldats 
jdoGuet, qui prétendent avoir vu une tâche noi- 
lâifeilir le corps de M^rc-Antoine Calas , pot> 
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voîent-ils juger fi cette tâche provenoit d'une maM 
triHure ; fi cette murtrifTure étoit récente ou an- 
cienne, quelle pouvoit en ^tre la caufe ? Cela 
n'etoit pas de leur compétence ; auffi nel'ont-ik 
depofe que fur la foi de quelques qarçons Gbi- 
rurgiens. Mais ils n'on^ pas été nommés , ces Gar^ 
çons Chirurgiens ; fi quelqu'un de ceux qui cm 
vu le cadavre^de Marc-AntoineCalasaéléouï., 
Il aura infailliblement démenti la dépofjtion des 
ooldats. * 

Ces derniers Témoins, cette £lle fouettée , 
ces Soldats du Guet aflbrtiffent bien plufieurs d^ 
*"^S"'. avoient e^té ouïs par les Capîtonls ; ce», 
re Alfociée de la d'Anduze ; cette femme de Be^ 
«ers , qui fe donnoit pour nouvelle Convertie, 
quoiqu'ancienne Catholique, & guiparladécerf. 
cedefcs expreffions donne une iî bonne idée de 
les moeurs; tant d'autres que leur vilité doit ren- 
dre fufpeas far tout dans Un Procès de cèttç 
nature , ou la Populace étoit pouffée par un zél. 
defordonne a demahder la morç des Calas, ne 
pouvant croire que n'étant pas. Catholiques its 
puffent n être pas coupables. Ce n'eftpas feub- 
nient au nomtre des Témoins & à la teneurde 
leurs depofitions qu'on doit s'arrêter : un Juce 

la lituation de leur ame, les circpnftances dai* 
lefquelles ilso«t dépofé, & généralement tout- 
c.qu.;,eut faire juger de la foYquepeut mériter 
leu temoipage. Cett^^régle ell pSifee dan. la" 
-Loi 2 , &.Ia Loi dernière , /. De Tefi,hs, 

i,ete Tl"" T ^^i5'\«»ons* qui paroilTeitt 
jelailTèr aucun doute fur l'innocence des Expo- 
fans , pourroient-iU avoir X craindre le fort des 
iauZ 'Jf^^^^gJ^de, des Baragnon , de tant 
Wautr«^AfeIheureux , qui ayant é!é condamné. 
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tbt dcé jiicKces qui fembloietlt fornfet un corps oe 

preuve plus fort encore , plus infaillible que 

l)'auroit peu l'être une preuve teftimoniale , furent 

reconnus innocens loTfq;ue leur roort ne laiinfoit 

plus à teurs Jugés , pénécrés de douleur , d'autre? 

moyen de réparer cette injuilice involpucaire que 

celui^de réhabiliter leur mémoire? Non , l'Arrêé 

delaCournegroffira pas les faftes tragiques dé 

riimocence opprimée. Infonmis i vous ne périrez: 

pas , cet augure favorable exprimé dans vôtre rpé« 

jnbire d'Une manière fi fimple , fi ûaturelle , maîtf 

^en même-temps fi fublime, regardez-le (^omme uri ' 

oracle de la Juftiçe elle-même ; c*eft elle cjui a inf' 

pire votre généreux Défenfeur, qui a pénétré fort 

, ,cœur, éclaire foncfprit, & conduit fa plun:>e. L* 

Cour mt le démentira pas , elle a trop de prudenéé 

pour fe livret à la prévention ; trop de ïumieref . \r 

pour s*équivoquerfurla force ou l'mfuffifahce des xT 

preuves, pour fe contenter xlé frivoles indiceS 

âans un cas oâ la Loi exclut toute préfômption y 

même celle de droit ; trop d*êntrailles pour n*êtré 

pas fenfible à la fitûation d*un père & d'une merey 

accufés d^avoir tué leur fils aîné ; d*un freré ac* 

cuCé- d'être ^ntrc dans cet affréuK complot ; trop' 

àe juftice & d'équité pour n'écouter pas la loi d6' 

la nature , qui parieh hautement pour leur jufti-*'' 

^cation : Numijuam altud nature , étlind fapiemié' 

dixh • • • Juvemly Sat« i^.. 
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